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Avis de l'Administration
Nous attirons l'attention de nos lec-

teurs sur les changements que nous croy-
ons devoir faire dans les conditions d'a-
bonnement à L'Opinion PbHw«>.

A l'avenir, le prix pour les abonnés
qui paieront d'avance, ou dans le cours
les trois premiers mois, sera, comme par
le passé, (le TROIS PIAsTREs par année
pour le Canada et TROIS PIASTRES ET DEMIE

pour les Etats-Unis; mais on exigera de
ceux qui ne se conformeront pas à cette
règle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au
bout de six mois et $3.50 s'ils ne règlent
qu'à la fin de l'année.

A près les appels réitérés que nous avons
faits, vainement dans la plupart des cas, à
nos abonnés retardataires de s'acquitter de
ce qu'ils nous doivent, et vu le montant
toujours croissant d'arrérages qui nous
sont dûs, nous croyons que cette aug-
muentation dans le prix de l'abonnement
pour ceux lui n'ont pas la louable ha-
bitude de payer régulièrement leur jour-
nal d'avance, est le seul moyen qui nous
reste de couvrir en partie les pertes con-
sidérales d'intérêts que nous subissons
chiaque année et les frais de perception que
nous sommes obligés d'encourir.

Rien de plus facile pour nos abonnés
lue de . s'éviter le paiement (le ces 25 et 50
centins additionnels : QU'ILS PAIENT TOU-

JOURS LEUR ABONNEMENT D'AvANCE, comme
le font un bon nombre des meilleurs amis
de L'Opinion PnlWique', à qui nous nous
empressons d'offrir nos plus sincères remer-
ciments. Puisse leur exemple être imité
par tous nos lecteurs!
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COMMUNISTES AMÉRICAINS

Les journaux américains, le Herall sur-
tout, contiennent, depuis quelque temps,
<les informations intéressantes sur le mou-
vement communiste aux Etats-Unis. Ils
constatent qu'il s'est formé dans la grande
l'épublique, depuis la crise surtout, plu-

sieurs associations d'ouvriers dont quel-
ques-unes ont les tendances les plus dan-
î..eeuses.

Il y a " l'Association des travailleurs,"
qui accepte la constitution actuelle de la
société et la forme de gouvernement, et ne
veut travailler à l'amélioration du sort des
classes ouvrières que par des moyens po-
litiques et constitutionnels, et il y a les
Communistes qui refusent d'accepter la
société et le gouvernement tels que cons-
titués, prclent la communauté des biens,
sont prêts à combattre, les armes à la main,
l'état et la propriété privée et se déclarent
athées.

La coumnune américaine se compose en
grande partie de Français réfugiés, qui
propagent leurs funestes doctrines aux
Etats-Unis et profitent de la mîisère pu-
blique pour enrôler sous leur iannière

tous les désoeuvrés, les ouvriers sans ou-
vrage.

" L'Association des travailleurs " répu-
die les doctrines des communistes, accepte
les grèves, mais condamne les émeutes et
tous les moyens d'action violents. Les
chefs de cette société disent qu'ils seront
bientôt assez forts pour obtenir ce qu'ils
veulent, sans avoir recours à la violence,
puisqu'ils auront 100,000 votes au moins
à (l >nner. A cette association se rattachent
le- unions connues sous le nom de Trade
(Y,ûns qui poursuivent le même but au
moyen (les grèves, mais répudient en gé-
nér l les principes et le programme des
commtînunistes. Chacune (le ces dillrentes
branches d'associations ouvrières a ses
journaux, ses lieux de réunions, une orga-
nisation spéciale et active.

Les communistes sont les moins nom-
breux dans le moment, mais le danger est
que la lutte une fois engagée sérieusement
entre le capital et le travail, toutes ces as-
sociations se fondent en une seule masse
compacte.

A Chicago, à Boston et ailleurs, les
communistes s'exercent secrètement au
maniement des armes, tiennent des réu-
nions et s'organisent en vue d'un mouve-
ment prochain. A l'une de ces réunions
à Chicago, un orateur, John McAuliffe, a
dit dernièrement " qu'on devait tenir les
boulets et les balles rouges, parce que si
la condition des ouvriers ne s'améliorait
pas promptement, il faudrait engager la
lutte."

A un rapporteur présent à cette assem-
blée, des communistes ont dit qu'on en
verrait de belles avant longtemps, que les
capitalistes pouvaient se préparer à se faire
couper la gorge.

Aux Etats-Unis comme en France,
comme en Prusse, en Angleterre et même
en Russie, partout, le socialisme s'organise
sous sa forme la plus dangereuse et pré-
pare au monde des bouleversements épou-
vantables. Rien (le plus naturel pour
nous que le développement du commu-
nisme dans le monde. De même que les
abus du pouvoir chez les grands et l'esprit
d'indépendance chez les peuples ont pro-
(luit les révolutions politiques qui ont
bouleversé le monde depuis un siècle, ainsi
les abus de la richesse et le développement
du matérialisme au sein des classes ou-
vrières engendrent naturellement le com-
munisme.

Aux riches de nos jours comme aux
classes qui conduisaient le peuple avant
89, d'un côté, et aux serviteurs de notre
époque comme à ceux de ce temps-là, d'un
autre côté, il faudrait, pour éviter les révo-
lutions, des principes et des vertus chré-
tiennes qu'ils n'ont pas. C'est-à-dire que,
d'après notre théorie, les révolutions sont
faites en général par des hommes cou-
pables contre des hommes coupables dont
les vices et les abus arment le bras des
révoltés.

Aux uns et aux autres, il faut (les coups
de tonnerres de la Providence pour les
faire rentrer en eux-mêmes, et les forcer
de se réfugier dans les bras de la religion,
car elle seule peut enseigner aux riches
l'usage qu'ils doivent faire de leurs ri-
chesses, et aux pauvres travailleurs la pa-
tience et la résignation pour supporter
leur inferiorité sociale.

Qu'on nous montre un autre moyen effi-
cace de rendre les riches raisonnables et les
pauvres résignés, les grrands humbles et les

petits modestes ; de faire croire et prati-
quer aux hommes ce qu'ils doivent croire
et pratiquer pour accomplir leur mission ;
de leur donner enfin le sentiment du de-
voir !

Des crises et des bouleversements que
le monde éprouve depuis un siècle, faut-il
conclure que le progrès moderne et le
développement de l'instruction et de l'in-
dustrie sont condamnables, puisqu'ils pro-
duisent tant d'abus ? Non, l'abus ne con-
damne pas plus ce qui est bon dans ces
matières que dans l'ordre religieux, mais
la conclusion qu'il faut tirer et qui frap-
pera tous les esprits après les événements
qui se prépar ent, c'est que plus le monde
progresse, plus il a besoin d'être con-
trôlé et dirigé par une force morale invin-
cible et infaillible. Or, la religion seule
peut lui donner cette force morale, invin-
cible et infaillible. Aussi, on peut s'at-
tendre que les événements terribles qui se
préparent seront suivis d'une immense
réaction religieuse. Le monde, balloté
sur une mer de sang, s'accrochera, affolé,
éperdu, au rocher de Saint-Pierre.

L.-O. DAvon.

L'ART MUSICAL AU CANADA

LAVALLÉE

Le beau succès que les représentations
de la Damc Blanche viennent d'obtenir à
Québec, est le témoignage de l'essort que
l'art musical a pris chez nous dans ces der-
niers temps. Jusqu'à cejour,avons-no.us déjà
dit au sujet (le ces représentations, tout en
constatant avec bonheur les grands progrès
que l'interprétation (les œuvres musicales
fait constamment dans un petit pays éloi-
gné de plus de mille lieues de l'Europe
artistique, nous regrettions de ne pas voir
un Canadien doué d'assez de patience,
d'énergie et le talent pour reproduire
en entier quelqu'une de ces grandes
compositions lyriques qui ont rempli le
vieux monde de la renommée de leur au-
teur. Eh ! bien, ce voeu que nous fai-
sions depuis si longtemps, il vient de s'ac-
complir, et il nous a été enfin donné d'as-
sister au couronnement du plus grand
effort musical qui se soit encore ac-
comnpli au Canada. Grâce à notre cher et
éminent artiste Lavallée, grâce à son beau
talent et à son indomptable énergie, un
opéra complet vient d'être représenté sur
une scène canadienne avec un succès qui
dépasse toutes les espérances que l'on
avait le droit de fonder sur une pareille
entreprise. Quelle patience, quelle force
de volonté n'a-t-il pas fallu pour arriver à
un résultat si éclatant; et de quel talent
ne faut-il pas être doué pour faire inter-
préter par des amateurs une teile œuvre,
avec cette précision, cet entrain et cette
juste observation des nuances qui ont pris
tous nos li/e/ntti par surprise ! Si l'in-

terprétation de l'opéra de la Danie BIanche
fait honneur aux solistes, aux accompagna-
teurs et aux choristes, quelle grande part
de succès ne doit-on pas accorder au direc-
teur de cette excellente troupe que notre
vaillant artiste a su former chez nous, et
diriger avec une entière réussite !

En présence d'un si beau résultat, il n'y
a pas à se dissimuler les aptitudes remar-
quables de nos compatriotes pour l'art mu-
sical. Qu'on nous indique, sur ce conti-
nent, un peuple qui ait autant de disposi-
tions que le nôtre pour la musique. Et

même, proportion gardée le la population,
ne sommes-nous pas représentés à Paris
avec autant d'honneur que bien des pays
européens 1 Notre glorieuse Albani ne
remplit-elle point tout le monde civilisé
du retentissement de sa voix merveilleuse ;
et Lavallée, Couture, Desève et Martel
n'ont-ils pas su percer dans ce grand
monde parisien qui attire à lui toutes les
célébrités artistiques du globe ?

Cette vérité étant bien reconnue, quelle
attitude devons-nous prendre en présence
de cet avancement si fortement accentué
dans la voie du progrès musical ? Ne de-
vons-nous pas contribuer tous, tant que
nous sommes, à accélérer ce grand mouve-
ment vers l'art le plus essentiellement ci-
vilisateur? Outre la brillante carrière que
la culture perfectionnée de la musique
peut offrir à ceux de nos compatriotes-
et nous en avons beaucoup-qui sont
doués (le ce talent, il est de la plus grande
importance de former le goût de notre
peuple, de l'habituer à préférer la véri-
table, la haute musique, suivant l'éner-
gique expression de l'abbé Arnaud, aux
ignobles farces que les troupes trop nom-
breuses de ménestre/s ou d'histrions de bas
étage viennent hurler sur nos théâtres aux
applaudissements de la foule. De tout
temps, le peuple a aimé les représentations
théâtrales, et, de nos jours comme à l'é-
poque des Césars, il a le goût (les spec-
tacles. Les scènes de la vie humaine
transportées au théâtre, sous une forme
grave ou folle, plaisante au pathétique,
sont un des plus puissants moyens de dis-
tractions que l'homme se soit créés. Au
théâtre, l'homme du peuple surtout perd
la conscience de ses propres misères pour
s'apitoyer sur des malheurs imaginaires
qui laissent les siens dans l'ombre pen-
dant quelques heures, ou bien il rit à gorge
déployée de ridicules et de mésaven-
tures fictifs qui le dédommagent de ses
propres ennuis. En un mot, là, il oublie,
il se repose les bras, il se détend l'esprit.

Puisqu'il faut compter avec cette pas-
sion de la foule pour les plaisirs de la
scène, ne faut-il pas s'efforcer, tout en la
satisfaisant, de ne donner au peuple que
des spectacles sains et propres à raffiner
ses mœurs, tout en ornant son intelligence
et en élevant son cœur? Or, de tous les
genres de représentations théâtrales, la
musique dramatique, ou l'opéra, étant as-
sociée au développement d'une action dont
elle exprime les péripéties, et prenant tous
les tons, depuis la gracieuse fantaisie jus-
qu'aux plus hautes harmonies religieuses,
n'offre-t-elle pas les meilleures garanties
d'amélioration morale et intellectuelle que
des spectacles choisis et bien dirigés peu-
vent produire sur les auditeurs ? Quand
nous parlons de l'opéra, nous n'entendons
certes pas admettre ce genre bâtard, trivial
et (le mauvais goût que l'on appelle bouffe,
et lui est à la haute musique dramatique
ce que les farces grossières des bouffons de
cirque sont à la tragédie, au drame ou à
la comédie. Par lui-même, le pouvoir de la
musique est immense. Elle calme, comme
par enchantement, les passions violentes,
endort les douleurs humaines et fait péné-
trer les radieux rayons de l'espérance dans
les coeurs brisés. La musique, c'est l'i-
diome des coeurs, la voix suave des âmes
qui s'appellent entre elles, un souffle loin-
tain de la bouche de Dieu parlant aux
créatures d'amour infini et d'espérances
éternelles.
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Lorsque donc, nous voyons parmi nous
un artiste de talent, je dirai plus, de génie
comme Lavallée réussir à monter avec des
éléments indigènes et à faire exécuter un
opéra comme la Dame Blanche à la satis-
faction de tous, même des heureux mor.
tels qui ont pu l'entendre en Europe, ne
devons-nous pas tous applaudir a l'indi-
cible énergie qu'il a dû déployer, et contri-
buer de toutes nos forces à assurer le suc-
cès complet-artistique et pécuniaire-
de la belle et grande wvre qu'il vient
d'entreprendre, et dont ce brillant essai
n'est qu'un (les premiers jalons dont ili
veut marquer sa marche triomphale dans
la grande voie de l'art musical? En face
du talent si distingué de M. Lavallée, de
son goût recherché pour la vraie et la
haute musique, si le public lui doit les
plus grands éloges et les meilleurs encou-
ragements, pour le récompenser un peu
des peines qu'il se donne pour notre plai-
sir, l'Etat aussi doit intervenir-comme il
le fait, du reste, dans presque tous les pays
civilisés-et aider aux efforts vraiment ex-
traordinaires (le ce grand artiste pour in-
troduire chez nous le goût du beau et le
culte de l'art. Encore une fois, l'on peut
attendre les meilleurs résultats de l'élan
donné par Lavallée à l'interprétatior in-
telligente des chefs-d'euvres de la mu-
sique dramatique. Si les besoins maté_
riels du peuple sont les premiers auxquels
les gouvernants doivent songer, encore
l'Etat ne doit-il pas négliger de veiller au
progrès intellectuel et moral de ses sujets.
Or, en contribuant sérieusement à la cul-
ture de l'art musical dans un pays natu-
rellement si bien doué que le nôtre, non-
seulement on créera une nouvelle car-
rière à nos virtuoses, mais encore on
détournera notre population de ces spec-
tacles avilissants que les saltimbanques
américains ne lui viennent que trop sou-
vent offrir.

Notre cher artiste me permettra de
formuler, en terminant, une espérance.
T'ai eu le bonheur, avec quelques amis,
de lui entendre jouer certains motifs
d'un opéra qu'il a commencé à composer
il y a déjà quelque temps. Au dire
d'hommes de l'art qui se sont trouvés avec
moi ce soir-là-un beau soir, je vous jure,
et dont le ravissant souvenir ne s'effacera
point de ia mémoire- ces fragments
sont de la plus grande beauté, et dignes
(lêtre signés par les maîtres. Au nom
de l'admiration que tous ceux qui l'ap-
proclent ressentent pour lui, que M.
Lavallée termine au plus tôt son ouvre et
qu'il nous fasse entendre les accents d'har-
monie qui font vibrer son cœur. Qu'il
nous enlève avec lui dans ces élans vers
l'iéal qui ravit son âme d'artiste, et il
verra tout un peuple pousser de ces accla-
mations enthousiastes qui retentissent
jusque dans la postérité.

'JosEPr MaAnMEr-E.

Québec, 12 mai 1878.

A NOS CORRESPONDANTS

A L'AUTEUR Du CANTiQUE A N.-D. n
'armE.-Votre cantique, madame, ravit

notre âme par sa tendre et ascétique poé-
sie. Mais une règle inflexible régit la
publication (le toutes les communications
dont on veut bien honorer ce journal,
même des cantiques :c'est que nous conm-
naissions les noms (le leurs auteurs. Don-
nez-ntous, madame, cette marque (le conl-
flance, et comptez sur notre discrétion la
plus resplectueuse et la pilus entière.

AM ANTHîoNY xAPH.--Vos corres-
pondances nous agréent surtout lorsque,
laissant le domaine (les idées générales et
abstraites, vous donnez à vos considérations
une couleur locale en entretenant nos lec-
teurs de ce qui se passe à New-York, et, en
géntéral, aux Etats-Unis. Ce que nous
vous demandons, cher M. Ralph, ce sont
(les faits et enco>re (les faits. Quant aux
rétlexions philosophiques, l'on en trouve
plus dlans Pascal, Montesquieu, Bos-
suet et dans les discours (le notre échevin
Thibault, que l'on ne pourr ca jamais eni lire
durant sa vie.

A.-B. L.

CORRESPONDANCE

NEW- YOK, 12 mai 1878.

fotiesur 'l R t ,rl'e

L'avenir ne se colore pas à nos yeux de rose
les dépches qui nous viennent de Saint-
Pétersbourg oui de Londres sont autant de signes
précurseurs lui annoncent la tempête.

C'est l'éclair qui par ait, la f'oudre a partir

Bien que les Etats-Unis soient presque aux
antipodes lela ville des Constantins, l'Angle-
terre suit d'un ceil anxieux l'attitude île nos
hommes d'état et le va-et-vient des oliciers
russes dans nos ports. Elle craint, avec rai-
son, que la Russie ne trouve dans nos grands
centres les eléments pour former une horde de
corsaires.

Il y a quelques jours, on signalait la présence
du ciabria, steamer allemand, lequel recélait
dans ses sancs toute une garnison de pirates ;
leur capitaine, un certain Badenhuisen, quoique
silencieux, a 'une tCte qui en dlit plus long
qu'un discours d'acadénicien.

Que fera le gouvernement à l'égard de ces na-
vires louches qui se glisseront dans nos ports
lorsqueli a guerre sera déclarée '.Ies observa-
tions sauts doute, treýs.îoliî's, quii sormit recuis
le plus poliment du monde. Voilà un écliige
le politesses qui ne sauvera pas l'honneur de
certains p

o l
iticiens haut placés île Washington,

ni le conunerce anglais sur les mters ;il ne sau-
vera que les apparences.

L'Angleterre et les Etats-Unis, qui ne de-
vraient avoir qu'un seul et même drapeau, en
sont arrivés àsejalouser mutuellement, pour les
intérêts purement mercantiles; la Russie compte,
depuis longtemps, exploiter cette rivalité, et, si
rien ne l'arrête, elle fera le nos côtes une succur-
sale des ports russes, c'est-à-dire un repaire du
brigandage

La liberté est grande ici, si grande que les
voleurs des cinq parties du monde s'y consi-
dèrent comme chez eux.

Les loufers, les tramps, les desperados, les
barqlars y poussent comme des champignons
vénéneîux

S n politicien de mes amis me disait derniire-
ment que si les ofliciers russes embrigadaient
toute cette écume le la société pour écumer les
mers, la ville de New-York serait dans le cas
d'illuminer

Franchement, si le commerce anglais ne dle-
vait pas en souffrir, je ne serais pas faché de
nous en voir débarrassé de la sorte. Mais ce
virus social extirpé ainsi empoisonnerait litté-
ralemîent les mers. Dieu merci ! ce speGtacle ré-
voltant ne sera pas donne au monde ; ni rithan
n'est même pas digne d'étre un lirate ; sa place'
est au bout il'unîe corde et non sur un navire, le
sabre d'abordage à la main

Les officiers russes qui ne cessent de débarquer
ici, comptent surtout, à ce qu'il parait, sur les
réfugiés ou aventuriers politiques dont le pays
est abondainmîent pourvu.

Ce choix est plus rationnel et la marine d'A-
lexandre Il en racolera autant qu'elle voudra.

Les bandes lerdistes qui intfectett le Texas
aimeraient mieux courir sus au commerce an-
glais qlue de crever de faim sous les ordres d'un
Escobedo quelconque1; il en serait de mme des
socialistes prussiens, qui apprennent en ce mo-
ment le maniement d'armes snous le commande.-
ment du rédacteur-en.chef du Je.tiî,s.

Les insurgés cîbilnits,t maintenat au rpos,
auraient sans doute un grand plisir à repre dn,
leurs exploits sur un nouvîl élément et contr<e
un autre ennemi.

Les fénieiis, ces tres diaboliqutes, qu'on nou n
represente, depuis plus de dix ans, comme tout-
jours prets à envahir le Canada, seraient aussi
bien à leur place sur une flotte le corsaires.
Ces enfants dénaturés pourraient enfin assouvii
leur haine farouche contre leur mère ! cette
noble Angleterre qui ne craint pas, elle seule,
d e ten ir tê te ai c o lo ss i .r. ..s

.en passe et îles m.. lleu.rs................

Quoique l'épée soit encore au foucrreau et qu'i
y ait loin, par conséquent, île la imenace au
coups, je ne puis m'empécher de songer an Ca-
nada et aux périls qui environneraient son coi
ierce maritime si cette guerre, dont on parle

tantt, venait àt éclater.
Sans doute, Québec et encore moins Montréal

n'ont rien a craindre les Russes, et je sais bien
Ilue les féniens troiveront a îui parler s'ils
osaient encore fouler le sol canadien ; néan
Moins, je ne clorai pas cette lettre sans itcriîr
coîumnte le vieil oratîttr romtaini en pirésence il
Catilina:

Arîno-v Il n u.

LA PROMENADE DU PAPE

Un rpporteour deiîl journal, ivoulant voir le noe
ve-au papeC ami momtentt Oit il lait sa pîromniadl
lants le jarîdin du Vatican, parvintt a liénétrei

dants ce jar'diîî. Voici un extrait île la corres
pondîantci qu'il a ptubliée a ce sujet :

A cinq hieureîs île l'après-midi, la grill
(lu jar-din s'ouvrait sur le p)assatge dii pap

Léon XIII s'avançait à grandîs pats : s
maigre, imposante et sympathique ligur
se drape trè-b' hien dans le sinmple et ma ijes
tueux coîstume potitical : sa dénmarch
vive et assurée est celle dl'u.n umar-cheui

d'un chasseur même ; on y voit le fils des
âpres montagnes de Carpineto.

Le pape devançait de beaucoup sa suite;
on eût dit qu'il aspirait à se reposer dans
la solitude après la longue journée de son
rôle pontifical.

Les six suisses, les cardinaux (le service
et les gardes nobles qui le suivaient per-
daient toujours di terrain : seulement, les
deux gendarmes qui marchaient au loin,
presque en embuscade, derrière les arbres,
ne le perdaient pas de vue.

Au grand désappointement de Salva-
tori, qui avait préparé les siéges rustiques,
le pape n'en profita pas : il s'arrêta un
instant au grillage de la volière, souriant
aux faisans dorés, aux pigeons à la queue
en éventail,avec la large bienveillanee d'un
saint François d'Assise ; puis il reprit sa
promenade ou plutôt sa course, s'enfonçant
dans les fourrés de taillis qui occupent un
large espace du jardin.

-Sa Sainteté, me disait Salvatori, fait
tous les jours une vive promenade qui
dure une heure et demnie, iusqu'à l'A ce
M ~Je crois qu'il ne restera pas ici
renfermé comme Pie IX : vous savez qu'il
a fait restaurer les peintures et les dorures
des carrosses pontificaux

Je lui repondis qu'en effet, à Rome, on
en avait parlé beaucoup.

-Sa Sainteté ferait très-bien, répliqua-
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bule. Le bâtiment est couronné par une
balustrade de pierre et, en retrait, se
dresse le mur du fond île ce que nous ap-
pellerons la scène de la grande salle des
concerts. Ce mur est plein, se termine
au sommet par (les halustrades étayées et
pour tout ornement ne laisse voir que la
saillie (le ses parties cintrées. Les avant-
corps présentent la même dlispositioin, saut
que la porte d'accès et la fenêtre du pr'-
mier étage sont de plus grandes dinten-
sions et qu'au-dessous de l'attique règne
une large bande en mosaïque de couleur
rehausse d'or. Les tours sont hautes de
62 mètres, à partir du niveau de la place
du lRoi-de-loime à la base des belvédères,
et du 82, du mieme ipoint à la pointe ('imi-
plantation des paratonnerres; leur base
carrée a quatorze mètres (le côté. Elles
sont completement nues jusqu'a une hau-
tour d'environ 50 mètres. là où on re-
marque trois fenêtres cintrées et rassemn-
blées, et leur iintérieur ne se trouve éclairé
que par des fentes ou meurtrières percées
à tous les étages. Quant aux salles les
conférences, bâties en retrait des pavilons
terminaux, elles mesurent 18 mètres de
façade et 20 de profondeur. Ajoutons
enfin que le point culminant de la cou-
pole est à 45 mètres'de hauteur et que les
arêtes des toitures en ardoises sont dorées.

t-il. - 1Le premier ami
Et pourtant, mon jardinier n'est pas Il est notoire que l'amitié n'est pas de

libéral. la terre ; que l'amitié véritable, celle qui
rexemple,i beaucoup xne se dément jamais, ne se rencontre qu'au

Suisses ; il espère que Léon XIII en re-s r des élus.
crutera d'autres pour remplacer la moitié senDie, éus. te u
de ce corps qui a été licenciée, après cer- nieu,' lui connaît le coeur (de tloutnne,
tains actes d'insubordination que vous con- n'a. as voulu cepenlep toutes

. les joies terrestres. Il lui a donné parmil
niez. iles animaux un ami véritable, uit ami qui
L'heure de rue retirer était venue :mais, reste fidèle dans la bonne comme dans la

avant île partir, Salvatori voulut bicn me .
faire remarquer un curieux travail (le son lesaimau e.pLché à l'hom.

. , .les animaux, le plus attache a l1honmne.
art : au milieu d'un grand carré soigneuse- iLe chien lit dans le regardd(le son maître
ment sablé, étaient reproduites par un des-evn
sin le jeunes buis coupé ras et bien serré. et ciercie a deviner sa penste. Au be-
les armoiries du Pape avec la légende soin il saura le défendre, s'il est attaqué.
L,,( XII! Finî)t. Ie.,':le cyprS, ',étoile Le chien, soumis, obéissant par nature,
et leslysI(les Pec. on e pesactoi lèche la main qui le frappe ; voyez ce pe-et les lys des Pecil sont assez exactement tit enfant, il est seul dans son berceau et
reproduits. dort paisiblement du sommeil (e l'inno-

De l'autre côté, il vi us e ions ,I.l, .1
· · ycence. Sa mère l'a confié a la vigilante

rampants, les barres des Mastai-Ferretti et cecC)anèelacotéàl iiat
la légende l b IX Pod .Ma mais, sollicitude du chien, et le fidèle et intelli-
hlas lges mauvaises herbesP'nt.Mre; i, gent animal a compris toute l'importance
hélas ! les mauvaises herbes s'entremelent desnrkegrie.Qeqeérne
au buis, dont les branches ne sont plus ré- n
ularisées par les savants ciseauxs'approcherait-il de la maison, que, par ses

die cprts svaboiements furieux et précipités, il don-
dinier courtisan. . . , l , nerait l'éveil aux parents. Dîu reste, il

est un fait d'expérience qui demontre pe-trois fois au Pape le jour de son couronne- f xi ei qui1dém
Ment.

NOS GRAVURES

La façade du palais du Trocadéro,
sur la place du Roi-de-Rome

La grande façade septentrionale lu pa-
lais du Trocadéro, celle qui regarde la
place du Roi-de-Rome, est achevée et,
mieux que cela, débarrassée de ses échia-
faudages. Il n'y a guère plus que les bel-
védères couronnant les tours qui n'appa- .
raissent pas encore aux yeux des specta-
teurs.

Cette façade se compose, conite le fait
voir notre gravure, d'un pavillon central
On saillie sur le mur du fond île la salle
(le concert et de deux pavillons en avant-
corps sur ce pavillon central. C'est en
ar'ièe de ces deux pavillons que s'elèvent
les deux tours. Enfin, la façade est coi-
plétée par les deux salles de conférences
qui la flanquent à droite et à gauche.
'lout cet ensemble, qui mesure vingt
mètres de développement, est en moellon
dur piqué, réguilèrement varié de ban-
deaux en pierre rouge-jauniâtre du Jura.
Les deux teintes de cette pierre et du
moellon se marient très-henureusenent
pour former une surface d'une teinte douce
et agréable.

Le pavillon central, d'une trentaine de
mîtres de longueur, est composé île neuf
travées percées à leur base de neuf portes
carrées donnant accès dans le vestibule lu
rez-de-chaussée. Au premier étage, neuf'
grandes fenêtres à croisillon le ierr et
à verrières de couleur éclairent iii vesti

remipouremnen que ie ci eni a une preui-
lection marquée pour l'enfance.

Au sortir du sommeil, l'enfant, peu re-
connaissant sans doute, tirera les longues
oreilles de son ami le plus dévoué; celui-
ci criera peut-être, mais jamais il ne mor-
dra la main traîtresse qui le récompense
si mal ; il se fera à tous ses caprices, et
même, au besoin, il se prêtera jusqu'à ser-
vir de cheval pour ses amusements.

En écrivant ces lignes, nous nous re-
portons malgré nous aux heureuses années
de notre enfance : il nous semble entendre
encore les aboiements sonores du constant
compagnon (le nos jeux.-Le pauvre ani-
mal ! il était bien vieux déjà lorsque les
voitures de la ferme l'ont écrasé. Et ce-
pendant, malgré sa vieillesse, il nous sui-
vait et ne se sentait plus d'aise, quand
nous lui permettions de nous accompa-
gner !

CONSEILS UTILES

Les femmes qui possèdent des opales s'éton-
ient de les voir, parfois, perdre leurs feux rouges
et verts, et, par conséquent, leur beauté et tout
leur prix. On ignore généralement que l'opale
est une pierre frileuse qui redoute l'action du
froid, et jusqu'à celle de l'air.

Pour conserver l'opale assez longtîtemps, on
doit la porter à l'interieur plutît qu'au deîhors,
puisque la temperîature agit si fortement sur
elle, qu'elle peut la détruire.

Il Y a encore îles violettes. Vous pouvez vous
préparvr, sans embarras et sans frais, une huile
e.xc'lîe pîtour latchevelure. Enlevez la tige
îles u'îolettes-ilont il vous faut une assez grandle
quantité-et mettez infuser la fleur dans un
flacon d['huile d'amendes douces. Au bout de
huit jours. passez cette huile à travers un linge
fin. Elle a acquis un parfî udélicieuxveu
plus, les jiropii-tîq rafraivehis-santes di' la vio-
lette contviennent à merveille autîir chevelu.

L'OPINION PUBLIQUE



L'OPINION PUBLIQUE

QI

K~ J

i

23 MA1 1878 243



244

Le mémorial des vicissitudes'et des pro-1
grès de la langue française

en Canada

PAR IBAUD, JEUNE

Comme nous(1 devons nous appliquer
" bien savoir, il nons faut travailler de

même à bien lire.
Louis Vm ilIT.

Direne snMoIait pas, melon moi; il fal-
lait bien (lire, et le talent faisait partie
(te la vérité. Je ne m'en dédis pas: il
y a (laits les affaires humaines en appa-
rence les pl11s commiunes un aspect
intellectuel et omtoire vers lequel les
esprits les pus 1positifs doivent toujours
tendre à leur insçu ou sciemment, pour
(igiiifier lenruvre: cequi ne petit pas
êire littérairetment bien dit se tmérite
las d'être fait.

LAMARTINE.

Que le Canada ait été autrefois le pays
dit beau langage français, c'est ce dont il
n'est pas permis de douter, tant les té-
inoignages, à ce sujet, s'otfrent en foule et
se pressent.

l'avais peine à comprendre, dit le récollet
('hrétien Leclercq, ce que me disait, un joîîr, un
grand homme d'esprit (1)-que je serais bien
surpris d'y trouver d'aussi honnêtes gens ; qu'il
ne connaissait pas de province du royaume où
il y eût, à proportion, et communément, plus de
fonds d'esprit, de penétration et de politesse---.
Il nous ajoutait que nous y trouverions même
un langage plus poli, une énonciation nette et
putre, une prononciation sans accent. Mais il
est vrai que, quand je fus sur les lieux, j'ai re-
(-onn11u qu'on ne m'avait rien flatté, la Nouvelle-
F'rance étant en cela plus heureuse que les pays
nouvellement établis dans les autres parties (lu
1tmnde.

La Mère de l'Incarnation a dit ce que
le Père Charlevoix répète dans les mêmes
termes:

Nulle part ailleurs on ne parle plus purement
notre langue : on ne remarque même ici aucun
accent.

Il n'est pas plus éclatante preuve de ce
fait que ce qu'ajoutait l'abbé D'Olivet :

in peut envoyer un opéra en Canada, et il
sera chanté à Québec note pour note et sur le
imêie ton qu'à Pars ; mais on ne saurait en-
voy(r untîe phrase de conversation à Bordeaux
et à Montpellier et faire qu'elle y soit pronon-
cee syllabe pour syllabe comme à Paris (2).

Et si l'on n'est point encore convaincu,
on ne peut mieux faire, sans doute, que
de donner pour arbitre à tous ces témoins
giaves le savant voyageur suédois Kalm,
contemporain du comte de La Galisso-
niere: Kalm n'a pu complotter avec eux
pour tromper la postérité :

Les dames et demoiselles du Canada, et parti
culiè,rement celles de Montréal, sont tres-portées
à rire ties fautes que font les étrangers en par-
hut. En Canada, la langue française n'est
gure parlée que par les Français, car il y a
rarement des étrangers, et les sauvages, natu-
relleient trop tiers pour apprendre la langue ties
Fram-ais, obligent ceux-ci à apprendre la leur.
Il suitide là que les daines, en Canada, ne peu-
vent rien entendre de peu commun sans en rire.

Quoi qu'il y ait ici un mélange de
toutes les provinces de France, on ne saui-
rait (istinguer le parler d'aucune d'elles
dans les Canadiennes," dit enfin Charle-
voix.

Mais une difficulté s'offre à l'esprit fort
naturellement-aux esprits, particulière-
ment, qui se piquent de disquisition: si
la lecture des Relations de Jacques Car-
tier n'est point désagréable ; si notre pa-
triarche Pierre Boucher écrit purement,
encore bien qu'avec simplicité ; et si la
Albre de l'Incarnation pourrait presque
disputer à Pascal la gloire d'avoir fixé la
langue française--les chroniques des supé-
rieurs sulîpiciens D)ollier de Casson et D)e
Behnîont sont-elles (les écrits bien polis..
couîchés en style qui nous offre quelque
ptueté'?.... les iPP. Jésuites font-ils beau-
coup mieux dans leurs Relations an-
nuelles 1... Lisez encore le fameux Projet
de Ri'glemîent de Talon pour l'administra-
tion du pays-quel •'archaïsme dans la
forme !... et il ne faut pas en être surpris,
paui squ'en Europe même, lesjProvmeciales et
d'autres écrits sortis du Port-iRoyal com-
mnençaient seulement à fixer le langage.

(<n se (lit cependant : Comment le lan-
gage parlé, (lui est naturellement moins
soighné, et où l'on se garde moins, pouvait
il étrte d'une si grandle pureté quand le

il Le P. Germaini Allard, depmîs évêque de
etn ce.

(2) Un sieur de 31areuil a donnet (les represeni
taitous theaitratles enî Caniauda, sotîs le comlte d
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langage écrit en (décelait si peu, et que
l'orthographe elle-même, qui fait genera-
lemaent la prononciation, sinon toujours,1
était dépourvue tde toute fixité, de toute
unifoimité, comme ne l'ignorent pas ceux
lui sont tant soit peu archéologues ?...... lt
difficulté est pourtant plus grande pour le
temps lu P. Germain Allard que pouri
celui de Charlevoix et Kalm, qui avaient1
vu passer la période littéraire de Louis XIV.1
Elle subsiste cependant et elle se présente
avec plus de force, elle se double pour
qui a lu la Relation pleine d'intérêt dit xé-.
nophane John Lambert, qui visitait notre1
pays en 1806 et qui é-crivait en 1809 :
(comment, en Canada, aurait-on parlé lei
français jadis si bien, pour, ensuite, le par-1
ler si mal ?)

Avant la conquête du pays par les Anglais,
on y parlait, a-t-on dit, la langue française aussi
correctement qu'en France même. Depuis cette
époque, les Canadiens out introduit (laits leur
latgage plusieurs anglicismes, et ils se servent
de plusieurs tournures le phrases qu'ils tiennent
probableient de leurs liaisons avec les nou-
veaux colons. Pour froid, ils prononcent ïretie :
pour ici, ils disent icit ; at lieu de prêt, ils
disent paré. Ils se servent en outre de nombre
de mots surannés qtue je n'ai pas présents à la
mémoire (1). Ils corrompent encore le langage
en prononçant lt conçonne finale en bien des
mots, contre la coutume des Français d'Eu-
rope (2). Cela peut encore venir de la fréquen-
tation des Anglais : autrement, on n'aurait ja-
tuais pu dire à leur louange qu'ils parlaient pure-i
ment le français.

J'ai également entendu dire au supé-
rieur Baile, quand il professait la philoso-
phie, qu'en toute chose, au langage près,
les élèves de nos colléges ne sont point in-
férieurs aux collégiens le France ; mais
qu'ils parlent moins bien leur langue, et
ne lécrivent pas non plus avec lamême
facilité ; ce qui est surtout vrai de l'époque
où le professeur jugeait de la sorte. Et la
principale cause de leur moindre facilité
d'énonciation était aussi, selon lui, la con-
currence de deux langues en Canada. Cela
se conçoit aisément et n'est pas, d'ailleurs,
sans exemple : c'est ainsi qu'Amédée lu-
chon, en traduisant un polmue gree d(ui
moyen âge, écrit

Les 70 ans pendatnt lesquels les Français pos-
sédèrent l'empire le Bizance avaient suffi pour
défigurer la langue des vaincus.

Effectivement, le poëte ou rimeur qui
fut l'auteur des chroniques de Morée mêle
sans cesse les mots francs aux mots grecs.

Et plus près de nous, de l'aveu d'une
feuille des Etats-Unis citée dans l'Aurore
de Bibaud (1817), nos voisins ont des mots,
des locutions ou des acceptions qui, pour
être usitées et reçues en Amérique, ne sont
pas pour cela bon anglis. Ces acceptions,
ces tournures, elle les appelle des Iaméri-
canismes," en cite un grand nombre, puis
elle recommande aux éditeurs le journaux
et d'ouvrages péi-odiquies d'éviter le don-
ner aux mots ces acceptions, ou d'employer
ces tournures, afin de préserver la langue
anglaise dans toute sa pureté (3).

Remarquez que les Américains des Etats-
Unis n'ont pas, du moins dans les mêmes
proportions, l'excuse qu'on nous accorde,
le concours de deux langues dans les rap-
ports journaliers de commerce ou le f ré-
quentation.

Mais ce qui peut encore causer surprise,
malgré l'excuse alléguée, c'est comment la
langue se corrompit de prime aborl après
la conquête. Je me flatte presqume davoir
l'aperception des causes qui nuisir-ent su-
bitemen- ;au lgage icde notre popuilation:
ce qu'il y avait de plus éclairé dans le
pays, dh1omnmes en places, ne quitta-t-il
pas nos plages avec l'armée de France ?...
" Cet événement, dit mon père, enî parlant
du traité de paix, occasionnat encore l'émi-

(11 C'est dommage, car l'èenumération de ces
locutions offrirait un ternie de comparaison dans
la corruption, sans dtoute gratduell-, de notre
langage primi tif.

(2) Généralemenit seulement, car les Lorrainîs
et les Gascons, à eni juger par le lanîgage de l'é-

-vêque Forbin Janison et de l'avocat TIailhadies,
qu'on a connuits ici, pîrononceent et<ute, pirimtate',
etc., tandis que ce n'est guère q1ue dans les înms

-propres qu'ou prononîce la consonnie finale en
Canada : on entend cependlant à l'eîurîoite ponur
à l'endîroit.

(3) Par exemple, 'i andi H. E. Chevalier nons
tit, à paige 337 dle la J/luron ne, que- les chevaux,

- effrayés, fcsaien/ îdes dlif/icîî//a ponur avanicer,
c nious croyonîs qju'il tic fait là qui' adopt-r mral à

Propos tino loct-tlionî canîain--

gration de 1,000 à- 1,200 Françoais ou Ca- A
nadiens. Cette diminution dans la popu-
lation canadienne était d'autant plus à

regretter qu'elle avait lieu dans la classe
élevée, la seule alors, à peu d'exceptions sina été posé
près, où il y eût dies talens développés et de la mise a
les connaissances acquises. Le change-mon quer comme
ment alors opéré pour le pis, sous le rap- éviter à vos
port des arts et des sciences, se fit sentir transition d
longtemps dans le pays.". riture verte

Ce n'est pas tout ; depuis 1763, et pen- Il y a pur
dant un certain temps, les Canadiens se animaux an
trouvèrent exclus le toutes les charges pu- donner jour
bliques, et n'eurent pas même d'avocats naturelle, S
de leur origine pour plaider leurs litiges, y trouver le
eux si enclins à s'intenter des procès mu- 20 o les, fa
tuellement ; car ils sont, pour la plupart, tachant ave
des descendants des Normands, qu'on ré- oucentfe
pute grands chicaniers. Les hommes de ou en fer,
lois anglais de bas étage qui s'étaient abat- que ce qu
tus sur le ipays avec avidité, comme nous 'est la int

l'apprend notre compatriote DuCalvet,.3e enfin, o

ignoraient la langue (le ses habitants ; les apres l'avoi
explications qui avaient lieu entre ces la stabulati
piètres archipéracites et leurs malheureux Je veuxp

clients ne devaient-elles point dgnrerientpon 0ègnrrmuent possiz
en un jargon étrange, chacun usant pour et leurs in
l'instant des mots français ou anglais qu'il mêe temp
pouvait s'approprier?......S'il y eut un rable.
obstacle à la corruption totale du langage, Le.

0 ,:. Le paturi
ce fut bien la prédication, et encore l les animau
clergé ne fut-il pas assez en garde lui- lsanau
même : déjà cette fameuse lettre de l'é- plus nature
vêque Hubert à lord Dorchester et à son pays auvi
Conseil, au sujet d'une université en pro- yavoir d'ai
jet, offre des passages qui ne sont rien yo, ma
moins que purs, ou qui pèchent contre las
l'idiome, comme en cette phrase : " 1 J'appelle
me reste à vous prier, monsieur, de référer rie, etei
cet écrit au comité ippoint pour 1otubs- icelle des
sement en question." Celle de l'évêque de ou sle c
Capse, prélat pourtant tout dévoué aux au soleil, cî
Anglais et ancien habitué du château à faire cons
Saint-Louis, puisque Carleton lui avait En effet,
confié l'éducation de ses fils, est couchée lâchez dans
en beaucoup meilleur français ; mais ilqec
avait fait ses études en France et y avait rr en u
été novice-jésuite (1) et si les 3 mémreses re s

(le De Gaspé nous vantent la pureté de lan- des her
gage de Louis de Salaberry, père du héros plus pour
de Châteauguay, il avait aussi fait en plus déliE
France la plus grande partie de ses études. ule aux p
Aussi ne saurait-on décerner un pareil la plus gra
éloge à Cugnet, notre jurisconsulte, qui forme ain

0qui sières dont
fut Greffier du Conseil. Voici comment L'animal
il tournait dans sa langue les documents
ublics : Ilument né

Toute louange est due à la divine Providence sous peine
qui, après avoir rompu les liens qui unissaient dépérir, qu
le Canada à la puissanc- qui l'avait établi, le téorisation
sauve actu-lenement des trag'dies Jouées pur un toutes les d
théâtre dlaiarchie qui outrage 1 humamité et les jours à
que lon pourrait nie ni-reprocher à des bar- Je sais hi
bares. En consequence, nous lëclarons notre J,
vive reconnaissance envers le 'iel qui, après l'herbe pou
notus avoir eî ' d ee/le utnion, nous a laissés a une telle
aux so inset (i la protection d'un monarque qui, pratiquer lu
ayant / le succès de ses arnespour
étendre sa bifaisance, et principalement par qui se prati
cette uern; re t plus grand@ des ( insta1e-sî (2) A l'autoi
réptées te sa unumtîficence par laquelle nous en- peut généra
trons dans une participation( ge e des pri- parce que l
vilèges des habitants natifs d'un royaume dis-
tingué par sa félicité sous une forme politiIue parce que
la mie,- calculée de toutes pour l'augmenter et il ne faut
l'assurer. après avoir

Et le célèbre patriote et tribun Du Cal- deuxième f
vet ne faisait pas; mieux, encore qu'on le prairie.
dlt aidé par l'e-jsute Roubaud : La deux

D'après les idées qu on avait en Angleterre de au tiers ou
la France, que l'on se figurait comme un roy- ment la ma
atîue oit la volonté du monarque était l'uniquepscono
loi de 1' Etat, et «, nO de.s lis franiises ro- . ,

in's daits la colonie. tiquée ave

permet dei
exacte de i

-- suffit pour
t1) L;évêque tic tapse- dit île la trépouse de la longueu

l'é vêque titulaire:
"Cette li-ttre est tînt- pleuve convainquante munis dec

que ntous avons besoin de bons logicienîs pour rec- accidents,
tifier nos idées, de philologues, de grammairiens qu'il est b
pour nous fournir les expressionS correctes et
le style épistolaire.",, pour que I

(2) L'abbîé Chiaboillez, quieérit correctement, se pid.
ena général, empldoie aussi le mot instcînee dans Ls tièr
l'acceptionî d'exemple, quarante àt

-_- Avec le
AVIS AUX DAMES nml '

Le sousasignmé informe resp(eetueusement les suffhsante,
Dames île la ville et de la camupagnte, qu'elles d'ailleurs,
trouver-ont à son magasin tie détail, No. 196, rue
St. Ltaurenît, le mei-lleur assortimnut île Plumtes pace (le te;
d' Autrucheis et dei Vauîtours, île totes couleurs ;de le ehan
ausasi, répara-tges de P>lumeis dle toutes sottes exé. Faut-il
ittés av-c le plus grantd soin, t-t Plumes teintes thodle, cell
sur échiantillon sous le pîlus court dlélai;Gat bé

netoé et;teinnoreulementa4. mi-Oit uée à l'ét
f.- .i:n e. tehr :a47 'ru rig. qu'inutile.
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DE LA MISE AU VERT

tr répondre à une question qui
ée que je vais vous entretenir
ua vert et essayer de vous indi-
ent il faut s'y prendre~pour
bestiaux tout accident dans la

e la nourriture sèche à la nour-

isieurs manières de mettre les
vert : lo on petit les aban-

- et nuit, dans une prairie soit
oit artificielle, alors il doivent
ur vie comme bon leur semble :
it pâturer sur place, en les at-
c un lien quelconque en corde
le manière à ne leur donner
e l'on désire qu'ils mangent,
hode du thiers ou du p iquet
t distribue le vert à l'étable,
r fauché, ceest la méthode île
ion.
asser en revue ces trois moyens
n indiquant le plus succincte-
ble leurs avantages réciproques
aconvénients, et vous dire en
s ce que je crois être préfé-

age de la prairie, en y laissant,
x en liberté, est la méthode la
lle et la plus facile. Dans les
res, couverts de landes, où
t avec tant de peine, il ne peut
utre manière de tirer parti du
râce à Dieu, nous n'en sommes

rai done, si cela ne vous fait
méthode' celle des paresseux,
i gens qui, ayant trop de biens
raignent de ne pouvoir arriver
ommer la nourriture dont ils

que se passe-t-il quand vous
une prairie une tête de bétail
? Elle s'empresse de la parcou-
sens, cherchant les somnuités
qui lui conviennent, en écrê-
ainsi dire, le meilleur et le

at. Pour en arriver là, elle
pieds et salit de ses déjections
nde partie des autres piantes et
i ce qu'on appelle des grais-
elles ne veulent plus manger.
n'a pas la raison et il est abso-

cessaire d'en avoir pour lui,
de le voir bientôt soutrir et
elquefois même mourir ; la mé-
et l'indigestion, si dangereuses
[eux, ne viennent-elles pas tous
l'appui de ce que j'avance ?
en que, dans certaines contrées,
.sse avec une telle vigueur et
e qualité qu'il est d'usage de
e pâturage en liberté ; c'est ce
ique généralement en Canada.
amne, c'est tout différent ; on ne
alement récolter les regains, soit
e temps ne le permet pas, soit
'herbe est trop courte. Comme
rien laisser perdre, on peut,
fait pâturer une première, une

fois, lâcher les animaux dans la

ième méthode est le pâturage
au piquet. C'est bien certaine-

anière la plus rationnelle et la
mique de nourrir le bétail. Pi-a-
c soin, rien n'est perdu, elle
donner à chaque animal la dose
nourriture lui lui convient. Il
cela d'employer des tiers dont
r varie entre trois et cinq mètr-es,
tourillons, afin dempêcher les
et de ne donner, chaque fois
esoin, que le strict nécessaire
~animal ne puisse fouler sous

'herbe qu'on lui destinîe.
ées ne devront jamais dlépasser

cinquante centimètres.
tiers, plus de météorisation ;l'a-
yaut devant lui que la quantité

mange moins avidement et,
il est facile d:- laisser uun es-
mpis pîlus ou1 moins long avant
gemr de place.
vous parler ude la troisième mé-
c de la nourriture verte distri-
able ? ("est, àu mon avis, pres-

Elle est peu-t pr-atiqué et, àFrontenac.
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moins d'avoir un hesoin absolu de fumier
et d'engrais, il est préférable sous tous les
rapports de mettre les bestiaux dehors
pendant la belle saison. En tous cas, si
vous donnez le vert à l'étable et que ce
soit du trèfle, il faut avoir soin de le fau-
cher le matin à la rosée ou le soir au cou-
cher du soleil.

Il est reconnu que la météoisation cau-
sée par le trèfle se développe bien plus
rapidement par un temps sec et venteux
que pendant l'humidité et la pluie. Enfin,
il ne faut jamais faire boire les bêtes au-
sitôt après un repas copieux. Il vaut
mieux les abreuver une heure avant de
leur donner à manger.

La mise au vert, en prenant les précau-
tions nécessaires, est le moyen le plus effi-
cace pour ramener les animaux à l'état de
santé. Une foule d'affections cèdent et
s'en vont comme par enchantement, la
maigreur fait place à l'embonpoint, le poil
dur et piqué redevient fin et brillant, les
humeurs reprennent leurs cours, les ten-
dons s-e dessèchent, les engorgements dis-
paraissent ; enfin, d'un animal fatigué et
tenant à peine debout, vous obtenez une
transformation conil>.te.

Seulement je voudrais voir, par les la-
boureurs, une connaissance plus approfon-
die des ressources qu'offrent nos prairies
tant naturelles qu'artificielles. La plupart
du temps, à un noment donné, les ani-
maux regorgent de nourriture, puis, quel-
ques semaines plus tard, ils meurent litté-
ralement de faim. Avec un peu plus
d'entente, de souci du bien-etre de notre
bétail, on arriverait facilement a régula-
riser, d'un bout de l'année à l'autre, une
sommsse égale de nourriture. Avec les
trèfles, la luzerne, les vesces, le maïs, etc.,
on ne devrait jamais manquer de rien. Il
v a les hauts et des bas, c'est la faute du
laboureur <(ui ne sait pas comment s'Y
prendre ou (lui ne le veut pas.

Aujourd'hui il n'est plus peris de ie

pas savoir, car les exemples et les conseils
ne manquent pas. Si un homme est assez
mal avisé de ne pas vouloir, par entête-
ment ou par paresse, il n'a que ce qu'il
méerite, quand la ruine ou le déboire l'at-
teint.

Les encouragemnents, hélas ! ne sont pas
aussi fréquents qu'on pourrait le désirer.
Loin d'augmenter, ils diminuent. On
trouve sans doute que les laboureurs de
notre beau pays sont riches et qu'ils

peuvent s'en passer. Leurs chevaux leur
rapportaient des prix probablement trop
rémunérateurs, puisqu'on a abaissé depuis
peu le chiffre d'achat des remontes ; les
concours régionaux, qui, au dire des agri-
culteurs les plus compétents et les plus
éclairés, étaient la grande école où tous se
mesuraient, sont supprimés, pour faire
place au grand concours international, où
les vrais laboureurs, les cultivateurs se-
rieux ne se soucient pas d'aller. Car le
concours instructif, profitable, ne l'est vé-
ritablemuent que lorsqu'il a lieu dans sa
propre région et qu'il a pour spectateurs
les gens directement intéressés.

Mais, dit le proverbe, et j'aime assez
les citer, car n'a-t-on pas dit quelque part

que les proverbes étaient la sagesse des na-
tions : " Il vaut mieux compter sur soi
que sur les autres." Le mieux est donc de
s'appuyer sur son travail, lui seul ne nous
fera jamais défaut.

E. GARNOT.1

FAITS DIVERS

-On fait des préparatifs à Sainte-Catherine,
Clifton et Niagara, dans la province d'Ontario,
en cas d'une invasion fénienne.

-La police provinciale tant à Québec qu'à
Lévis, Hull, Sherbrooke, Oka et Montréal, doit
être licenciée au premier juin.

-Son Honneur le Maire Beaudry a donné,
mardi soir, le 14 courant, un dîner à plusieurs
des échevins, à l'hôtel Windsor.

-11 n'y aura pas le police cette aînnée dans
l'ile Saiite-'lélène. M. -Soupras, le suirinten-
dant, avec les journaliers qu'il emîploie, sont
chargés Le maintenir l'ordre.

iOn lit que l'échevin McCord, qui a déjà
donné sa résignation <omine président dut Bureau
de sait>-, s>- v pp d' abandonr i oni siège au
Coniseil.

EXCUTRSioN A MoNTRÉAL. -Nous apprenons
que les membres de l'Union Typographique le
Québec, No. 159, ont loué un dles bateaux-à-
vapeur de la compagnie lu Richelieu pour une
excursion à Montréal, le jour de la Saint-Jean-
Baptiste.

-Un de nos compatriotes, M. E.-H. Ouimet,
né dans la province de Québec, vient d'être élu
maire de la ville d'Olympia, la capitale du terri-
toire le Washington. M. Ouinmet est un riche
marchand de l'endroit.

-- Nous avons le regret d'apprendre que le
Prenier Ministre de la province, l'hon. M.
Joly, vient de perdre le plus jeune de ses en-
fants, une petite fille de deux ans et six mois,
qui a succombé à cette terrible mialadie nommée
la diphtérie.

sri- iNt-nrL.-Cha<rle-s Iewis, un trapeur,
est reve-u à Sioux City, alprès avoir visité lf.
canil) du célèbre chef imdien, Sittisig-ulil, qui
se trouve aujourmd'hsui à la tête dle 1,500 guier-
riers, ayaet reçu les renforts des tribus de
Spotted-Tail et de Red-Cloud.

-L'Exploration Géologique de la Puissance a
constaté qu'il y a, près de la tête dit Grand-
Lac, dans les comtés de Queen et Sunbury,
Nouveau-Brunswick, 150 millions de tonnes de
charbon, ot un approvisionnemenst de 150,000
tonnes par année pendant milla ans.

oL'rAoUAis.-A l'enquête tenue sur le ca-
davre du colonel Thompson, le médecin qui a
fait l'autopsie a déclaré lue la mort avait été
causée par de l'opium pris à trop haute dose.

Les jurés ont rendu leur verdict suivant le
témoignage lu médecin, en ajostant toutefois
que le défunt ne s'était pas empoisonné volon-
tairement, mais qu'il avait pris une trop forte
dose d'opium par erreur.-

-PREsCOTT.-Samedi après-midi, le il cou-
rant, on a trouvé le corps d'un noyé flottant sur
l'eau, dans le havre, près du quai du cherniîi de
fer d'Outaouais. Il était dans un état avancé
de décomposition. Une enquête a été tenue, et
on a reconnu que le défunt était un nommsé
James Ferguson, sellier, qui a travaillé une
journée dans la boutique le M. Rankin à Prea-
cott, dans le mois de décembre dernier, et qui a
mystérieusement dispars depuis.

KmNa-s'ION.-On a placé des sentinelles, lundi,
le 13 courant, à ilarsenal, et on a envoyé un dé-
tachement de la Batterie "A" à Toronto pour
mettre les forts en ordre. Cela a donné lieu à
toutes sortes de rumeurs plus ou moins absurdes,
au sujet d'une invasion fénienne.

Le colonel Irwin, de l'Ecole d'Artillerie, a
reçu ordre de se rendre à l'île Vancouver pour
mettre la milice de la Colombie Britannique sur
pied, et pour prendre des mesures nécessaires
pour la défense des côtes lu lacifique -

m'n>EMo-.-La petite fille nomumée Maggie
Norman, qui a reçu une balle dans la figire, ces
jours derniers, a été transpDortée à l'aipital-gén-
ral. Il paraît que le petit garçon qui a été la
cause de l'accident a ramassé le pistolet qu'on
avait laissé traîner par terre et a ajusté la petite
fille, sans savoir qu'il était chargé. Les per-
sonnes qui laissent ainsi des armes à feu char-
gées à la portée des enfants devraient être te-
nues responsables des accidents qui résultent de
leur imprudence.

-Le nombre des étudianîts admsis à la pra-
tique et à l'étude de la loi durasnt les quatre ou
cinq dernières années a augmenté considérable-
ment, si on en juge par les statistiques présen-
tées à l'assemblée annuelle du Barreau de ce dis-
trict, samedi dernier. Viut et un étuudianats
ont été admis à l'étude dusrant l'anisée inissant
le 30 avril 1878.

NOYADE.-M. Fabien Lachsance, fils de M.
Barthélemi Lachance, pilote, de Saint-Jean, île
d'Orléans, s'est noyé le 12, près de l'île aux
Grues, en allant aborder un navire avec la cha-
loupe de M. Doran, boucher.

Une petite bouée fut jetée à l'infortuné, d'un
autre navire qui passait auprès ; mais il s'enfon-
ça avant de pouvoir la saisir.

M. Lachance est âgé de 30 ans et laisse une
femme et trois enfants. Il était très-estimé.

Toute personne pouvant fouruir des informa-
tionas sur son cadavre obligerait sas famille.

-Un correspondant du Journal de Québec fait
une peinture navrante de la misère que les ha-
bitants des côtes du Labrador ont endurée l'hiver
dernier.

Plusieurs familles ost failli mourir de faim.
La pêche ayant manqué l'hiver dernier, elles ont
été obligées de se nourrir de poisson gâté. Ces
malheureux sont encore dans une grande dé-
tresse, et il est probable que plusieurs sont
morts de faim.

PEINTURE ILLÉGALE.-mindant la nuit de
vendredi à samedi, une dizaine d'individus, pro-
bablement peintres de leur métier, ont dressé
un échafaudage sur la façade du magasin île
nouveautés de M. L. J- Pelletier, coin des rues
Wolfe et Sainte-Catlierine, et ont posé une
couche de peinture grise sur la couleur rouge
qui couvrait la brique. La polic n'est pas in-
tervenue, croyant <iue les peintres avaient sur
les bras une entreprise pressée qu'ils terminaient
la nuit. Sanedi matin, une inmmense boule de
coton était plaîée sur le devant lu magausin le
M. Pelletier avec l'inscription : " Honte à l'in-
fâme ! ! ! Voir les jouramux lu soir."

((ui> a e-nigagé les lpiintrues pour ce<'tte u-ivre
iocturun ? Mystèr'. La police iniif'ormî. -

BAnARRE.-Pendant l- nuit de samedi der-
nier, il y eut une bagarre dans une taverne de
la rue Claude, tenue par Antoine Réséda. Plu-
sieurs individus pris de vin entrèrent dans la
place, et lorsque l'aubergiste leur refusa de la
boisson, ils le battirent avee autant de cruauté
que de lâcheté, lui infligeant plusieurs blessures
à la tête. La police est intervenue et a arrêté
les nommés Joseph Chabot et Napoléon Léger,
qui ont été condamnés chacun à $20 d'amende
par le Recorder.

CLUB DE NATATION.-Une assemblée des amis
de cette association sera bientôt convoquée dans
le but de prendre des arrangements pour la pro-
chaine saison. On se propose d'établir à la
pointe Est de l'île, à l'endroit occupé par le
club l'année dernière, des chambres de toilette,
des rideaux et autres améliorations. Le colonel
Lahranche espère pouvoir obtenir la permission
d'utiliser 1 anci"n reservoir de la rue Saint-
Denis, ce qui permettra d'établir une école île
natation pour chaque sexe, sous la surveillance
d'instructeurs et d'instructrices expérimentés.

NOye.-Un jeune homme de 17 ais nommé
Thomas Yates et habitant le villa e île Cumber-
land, s'est noyé ces jours derniers dans la riviere
Ottawa. Il était allé à la pêche seul et son ab-
sence fut remarquée par les enfants de l'école
qu'il fréquentait, et dont il devait ouvrir la
porte ce jour-là, avant emporté la clef avec lui.
On fit des recherches qui amenèrent la décou-
vert-e de son manche de ligne qui flottait près
du quai Glenniore. Subsequemment son ca-
davre a été repêché du fond de la rivière près
du quai. Vie enquête a été tenue par le coro-
ner Ferguson, qui a rendu un verdict île " Noyé
par accident."

mREAt-DE Morni .- ILassemblée an-
nuelle des membres du Barreau de la Province
de Qusébe>, section de Montréal, a été tenue
saiedi, au palais de justice. Les messieurs
dont les noms suivent ont été nommés officiers
pour l'année courante : Bâtonnier, W. H. Kerr,
'.R., réélu par acclamation; syndic, W. W.

Robertson ; trésorier, C. A. Geoffrion, réélu ;
secrétaire, P. H. Rov, réélu. Membres du Con-
seil MM. Strachai Bethumie, C.R., J. L. Mc-
Laren, J. Wotherspoon, Joseph Duhamel, J. E.
Robidoux, L. A. Jetté, F. X. Archambault,
C. R., et A. H. Luni.

ACCIDENT FATAL.-M. Williams J. Crim..s
mons, étudiant en droit, jeune homme de talent,
suivant les cours de l'Université McGill, est
tombé accidentellement du pont du Grand-
Tronc sur le canal Lachine, et a reçu îles bles-
sures d'une g:avité telle qu'il fallut le transpor-
ter à l'Hôpital-Général, où il a expiré quelques
heures après. Le défunt, sans être ivrogne, fai-
sait des libations copieuses lorsqu'il se trouvait
en compagnie d'amis, et l'on croit qu'il aurait
pu être attaqué par des malfaiteurs qui auraient
voulu le dévaliser.

La veille de sa mort, il portait sur lui une
cinquantaine 'le dollais. M. Crinmons était
natif du Nouveau-Brunswick, où il se proposait
d'aller pratiquer au barreau. Il avait été gra-
dué dernièrement à l'Université MeGill.

-Le steamner 'ardüan, de la ligne Allan,
chargé de 460 passagers allemands et italiens,
pour la plus grande partie, et de quelques An-
glais et Ecossais, tous en destination de Québec,
a brûlé à l'entrée du havre de Lough Foyle, au
large de Londonderry. La cause est une explo-
sion de gas, et tous les efforts imaginables n'ont
pu maîtriser les flammes. 40 passagers ont été
plus ou moins dangereusement blessés, et trans-
portés à l'hôpital île Drry. Des passagers
d'entrepont--afreuîx détails-n'ont pu recevoir
aucune assistance. 400 out été transportés à
Londonderry, et le nombre des manquants n'est
pas encore précisément connu.

Le Sardinamn était un magnifique paquebot
de première classe de 400 pieds de longueur, de
45 pieds de largeur et d'une profondeur de 55
pieds du pont au fond de cale. Il jaugeait
4,320 tonneaux. Il était divisé par comparti-
ment de sauvetage, et l'on semblait avoir tout
prévu pour la sûreté des passagers. C'est une
perte totale pour la compagnie Allan, qui ne
fait pas assurer ses vaisseaux.

FAUX EN ÉCnirllE.-lier vers midi, un
jeune homme nommé Arthur Allard présenta à
la Banque Ville-Marie un billet de $100 qu'il
voulait escompter. Le billet était signé du
nom de M. Ludger Maillet, avocat de cette ville,
et endossé par Allard. Le commis lui compta
la somme, mais on découvrit bientôt que la si-
gnature était fausse. Il était trop tard cepen-
dant, car Allard s'était empressé de décamper
sans tambour ni trompette. On croit qu'il n'en
est pas à son premnier essai.

-La dernière session fédérale a été la plus
longue du 3ème parlement du Cansada, comme
en lait foi le tableau suivant :

1874
1875
1876
1877
1878

Ouverture.
26 mars

4 février
10 février
8 février
7 février

Clôture.
26 mai
12 avril
12 avril
28 avril
10 mai

-- La cérémonie de la translation des restes de
Mgr Laval, le la Basilique à la chapelle du Sé-
miniaire( le (ui>ésbec, se fera solu-snnelleuent au-
jourd'hui, le 23 mai, pendant le 6iine concile
provincial.

Mgr l'archevêqu<(e le Québec a publié une
lettre pastorale à ce sujet.

Les restes msortels du premier é vw-que dupays
seront transportés soluiiIellument d l'église des

Ursulines à l'église des Jésuites, et de l'église
Saint-Patrick à la chapelle de l'Hôtel-iheu,
puis à la chapelle du Séminaire.

On chantera un libera dans chaque église. De
l'Hôtel-Dieu on se rendraisolennellement en pro-
cession à la Basilique. Il y aura service solen-
nel et oraison funèbre prononcée par un des
évêques.

Après le service, transfert des restes à la cha-
pelle du Séminaire.

Les restes de Mgr Laval seront exposes plu-
sieurs jours durant, dans un cereueil de verre,
qui sera placé dans une boîte de bois. Ils se-
ront déposés en dernier lieu dans une voitte en
arrière du maître-autel.

Le soir, grand concert à l'Université-Laval.

-On nous écrit de Rone que M. Frédéri-
Debartzch Monk, fils de Son Honneur le juge
Monk, de cette ville, a été reçu inenbre de
la Société les Avocats le Saiit-Pirre.

Cette société, fondée à Rone par le Pape
Pie IX, pour la propagation des intérets catho-
liques, et spécialement patronée par Sa Sain-
teté Léon XIII, a pour président le comnte
Agnelli de Malesherbes, et compte dans ses
rangs plusieurs personnes distinguées.

Le président, en remettant à M. Monîk ses
diplômes d'admission, a parlé en termes très-
flatteurs du dévouement du Canada pour le
Saint-Siége. Il s'est declaré heureux sd rc--
voir un Canadien parmi les associés ;et il a
exprimé l'espoir que l'eupbe de M. Monk
serait suivi par d'autres de ses compatriote-.

-Nous lisons dans le Jo o/ Tf -1/-

" Vendredi, le 10( du courant, vers l-s deux
heures, un éboulis considérable a e-n liu idans
la paroisse de Saint-Lue, sur la propriift à b- M.
Adolphe Charretier, dans le ran" rle l eé Mi- .

"Ce monsieur était à quelque distance, oc-
cupé à sois travail, lorsque tout a coup il aperçut
la terre se mettre en mouvement avec une vio-
lence telle, qu'il comprit de suite que c'en était
fait de sa demeure et de toutes les bâtisses qu'il
possédait. Sa première pensée fut, conie il le
dit lui-même, pour sa pauvre femmeu t ses en-
fants exposés an danger le périr, et, avec l'ac-
cent de la foi la plus vive et la plus sinc>re, il
s'écria: " Bonne sainte Anne, sauvez-nous.
Son épouse, dont l'attention venait 'étre atti-
rée au dehors par 1< bruit inusité qu'elle enten-
dait, comprit de suite le danger auquel elle était
exposée avec ses enfants.1 Ele sortit de sa de-
meure avec sa famille, mais voila que la terre
s'effondre sous ses pieds et qu'elle s'y trouve
enfoncée jusqu'à la ceinture. Mais tout à coup,
sans doute par une protection de la bonne sainte
Anne, sans s'en apercevoir, elle se trouva soule-
vée à la hauteur du sol. Alors elle se crampon-
na à la maison, ses enfants qui sont près i-ell-
la suivent, puis ils iontent jusque sur le toit de
la bâtisse qui se brisait sous l'eror de l'dboulis.
Pendant l'accident, une (les demoislIes ie M.
Charretier a reçu un coup violent à la jamni-, et
un de ses enfants, âgé le cinq ans, a reçu des
contusions si fortes que l'on a craint pour ses
jours.

" Ai moment où nous é.crivoins, l'éboulis
n'est pas encore terminé, et l'on est à démiiéna-
ger la maison voisine qui court les plus grands
dangers. La terreur est grande ai rmilieu des
gens qui se sont rassenmblés pour porter secours
aux victimes.

" Jusqu'ici, l'éboulis a causé les ravages sur
une étendue de dix arpents de long sur trois ci
largeur.

" L'éboulis a eu lieu le long de la rivière ap-
pelée la Fourche de la rivière Champlain. Le
spectacle qu'il présente est les plus curieux. Il
semble avoir eu le même mouvement que les flots
d'une mer agitée. Çà et là nous apercvons des
cavités profondes, ailleurs (les monceaux de
glaise de forme conique.

" M. Adolphe Charretier se trouve comllte-
ment ruiné par cet accident ; mais l'on s'-
presse de lui témoigner la plus grande sympa-
thie dans le malheur qu'il éprouve. Ses chevaux
seuls ont pu êtregetrouvés à;a l'heure qu'il est,
ses autres animaux sont sans d(oute ensevelis
sous les décombres.

" Les anciens de l'endroit se rappellent qu'il
y a au-delà de 30 ans, un semblable ébouis eut
lieu presque au même endroit, et, curi-use oïn-
cidence, pareil accident eut lieu presquàa la
même époque l'année dernière."

A NOS LECTEURs.-Nous sommes convaincu
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte-rendu d'une visite que
nous avons faite récemment au nouveau magasin
de M. P. E. LABELLE, le marchand de nou-
veautés de la i-ne Notre-Dame. On se rapîpelle-
que M. Labelle tenait ci-devant son établisse-
muent sur la rue Sainte-Cathserine ;ce nî'-st qu'à
la fin d'avril dernier qu'il a transporté sons im-
mense fonds de marchandises à l'endlroit qu'il
occupe actuellement :109, RUE NOTR E-
IMAME, entre les rues Bon-s-cours et Gosford.
M. Labelle a cru devoir opérer ce chiangenment
afin d'avoir un local plus spacieux, plus cenîtral
et réponadant mieux aux be'soinîs de sa nom-
br-euse clienstèle. Nous avons été surpris de voir
les pii excessivement lhas auxqjuels les m<ar-
chandises sont vendues danus ce magasin. Une
visite convaincra tout le mnonde dle l'avanîtage>
qu'il y a de s'adresser àt M. ILabe-ll av'ant l'a-
che-ter ailleurs.

Cirez un marchaund de vins:
Unr1 con s<oimmaf<tcur (sasseyan>t). M adame,- un

litre!
on ai.-P>ourqmuoi quî'tuî v-le damg-r ma -

damne trois lois ?î Maa. trois litres

1
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3AITRE FUTE.t

(Su// c)

lh !h monsieur, il ne faut pas jurer
qu'ils ne le reprendraient avec plaisir. Je m'é-
toinie qu'un savant comme vous n'observe pas
autant qu'in pauvre homme comme moi. NeC
remarquez-vous pas un grand changement aux
Ilaussois ?1Comme les femmes y deviennent co-
quettes et les jeunes filles jolies ? Et puis, je
nie suis laisse lire que les marchands de la ville
recevaiet une partie de l'argent les semaines.t
or, quanl la femme dépeiise en affiquets,
'lo<m- se c'monsol- en buvant. Vous me direz

que vo - us cel-z à prix coûtant de meilleur vin
que le i-, c'est possible ! Mais qu'est-ce que
c'la prouive Pour effacer le goût du bois de
-amnp-che-, 'jutmi <du trois-six et tout sera

dit. Et puis, la dépense des femmes engendre
<es r iproches et des querelles ; l'ouvrier fuit
son intérieur et cherche ses camarades pour s'eni-
vrer avec eux. D'ailleurs, vous interdiriez les
chaisoits grivoises, les cartes et tout le tremble-
ment, <ir j' permettrai cela, moi, que vous ap-r
pelez imaitre Fûté, comme les gens de Cornouil-
let quand ils veulent me jeter une injure à laC
face.

-Vous gardez le mérite de la franchise. Si
la v(itire est cynique, elle a du moins cet avan-
tage qu'elle me permet de formuler mes offres,
et vous étes trop raisonnable pour ne point
les accept

Moiuillavoine qui, jusqu'à ce moment, était
resté delbut, prit une chaise et s'assit en face
le M. <coury. L'aubergiste disparaissait de-

vaiit l'hoeiit d'affaires.
«- Voulez-vous me vendre votre maison ?( de-1

manda le mainiufacturier.
Non, monsieur, répondit Mouillavoine.

-E vle vous coûte six mille francs, en voulez-
volus vingt mille.

-Neiti la ! Je gagnerai ces quatorze mille
francs it trois ans, et puis, en vous la vendant,
je mîe priverais d'une grande jouissance.

Laquelle 1
<l-< de compenser quatorze ans le rage

sourdre- contre l'auteur le ma ruine.
ous sez tenir in'pareil langage

l'ose tout, maintenant. Quand je voyais1
VOs ouIvr<i-rs passer tranquillement, condtuisant
leurs feiunes et leurs <-nfants dans la campagne,
je me disais : "Voila cependant des gens qui
iisaient jadis ripaille chez moi ! c'est aux pro-
gris doint M. Courcy se fait l'apôtre que je dois

-le voir mes tables vides et de trouver ia caisse
à sec. Mais patience ; rien ne lasse comme la
vertu. toi est plus sûr de réussir en s'adressant
aux mauvaises passions des hommes qu'en bâ-
sant quoi que ce soit sur leurs qualités. .... Ils

mie reviendront, patience ! et j'attendais l'oc-
casioni favorable, tout en vendant un peu de
blé et en prétant mes économies...Un jour, j'ai
Com(îpris que le moment était venu......

tu<ii -oulis l'a fait comprendre ?
es inlices, si eu ! des riens : j'ai rencon-

trî Marielle et <un- jeune fille de son ge, ha-
lill<-es comi e des demoiselles ; j'ai vu les col-

port-urs et les inarcltands forains entrer aux
1 Iaissois le dos -ourhé sous le poids les ballots,
et s'en al-er tips avoir débité toutes leurs mar-
chaidises : toile fine, mousscline, rubans et
boul s d' oreilles. Depuis......imais il suffira,
m<îotsieur, que vous regardiez les livrets de caisse
d'pargie <le vos ouvriers pour comparer leurs
écontomis le cette anmée avec celles des années
piré-cédlentes.''

Malgré le mépris qu'il ressentait pour Mouil-
lavoin, et la peine qu'il éprouvait à se contenir
en face le ce vil coquin, M. Courcy était forcé
de reconiaîitre la justesse de ses paroles.

luii, sut ebtangemnent s'opérait aux Haussois
timide d'abord, il grandissait et se démasquait.
La maison du chef de famille sentait déjà les

ranleniiits de la sape et de la mine. Mais
fouti enconstatant les faits, M. Courcy ne re-
montait pas à l'origiie. Il voyait la triste fleur
s'épanouissant sur la tige du mal, il n'en décou-
vrait pas 1es racines. Cependant, les paroles de
)lMouillavoine le troublèrent assez pour que, dou-
blaitt subitement son offre première, il ajou-

" ous recevrez qjuarante mille francms comp-
tanît pourîm l'acquisition de ce nouveau cabaret,
liais vouîs vous obligerez à n'en pas construire
tit auître' damns unî rayon de trois lieues de dis-
tanciîe <1<s llaussois.

J' y pecrdlrais, muonsieusr, réponidit Mouilla-\
viniie as-ie min mauuvais sourire ;d'ailleurs, je mie
suis latissé -conte-r unm jour par le nmagister quî'umu
mît-i îtr as'ait f'ort ennuuiyé uin r-oi eni refumsant dle
li i- vendre- tsia cban, et ci-li nm'amuse' tissez de
nei las cdir à1 la voloti- dîu roîi dui pîays.

Je ivouis ferai idîefendi<re dl'exercer lua profes-
s<il' de cabaret i-r.

Et p<ar qui, s' il svous pîltit ? dem-iandau le
bonhommii ne ts-e-< unm rire sifîlanit ;la loi t-st pîour

menaires, s-e trainille. P'-rsonne'a le~ 1<

<drit, souis pi'text<e qu'il n'ai beîsoimt di- r'ien,

dlî'epchter lt-s pauvrets gi-ms de< gagneri leuri

Vîous spîét-ul<z su r 1<-s vice-s dii peup~le, t-Ilit
i-st lhonutiux ! Mais [i p'artic nt'esf pas gagnéce pa <

s 'nî, MNI<tillavoiii'. .1 Je i'ajoutefîrii iini aux

ottes quetvos as'-z î-ntendueîîs. .tl'ai c-onfiance-

dans mes ouvriers, 't ils ont confiance en moi.
Depuis viigt ans je me dévoue à leur bonheur,
et mes conseils ont sur eux une grande autorité.
Non ! je ne me serai pas sacrifié corps et âie à cent
familles dont j'ai réalisé la félicité dans la limite
du possible pour voir crouler subitement mon
ouvre. Encore si je l'avais négligée, oubliée, si
l'égoïsme remplaçait dans mon âme l'ardent en-
thousiasme d'autrefois. Mais je suis resté le
même pour ces hommes, ces adultes, ces enfants,
et ce ne sont pas les vulgaires tentations d(u ca-
baret oui les rendront rebelles à mues avis.

-l n'y aura pas seulement les salles de ver-
dure pour boire, et des chambres pour festoyer,
monsieur ; on dansera gaiement dans le petit
bois ! Et tenez, les ouvriers dressent l'estrade
des musiciens ! Oh ! les jeunes filles, monsieur,
on les prend par la danse comme les mouches
par le miel-......Vous me regardez d'un air
irrité, monsieur, et, s'il ie fallait qu'un mot,
vous me confieriez volontiers aux soins d'un por-
tier de prison ! Oui dà! que fais-je pourtant,
sinon profiter de la disposition dans laquelle
tout le monde se trouve aux Haussois ? En a-
t-on vendu les miroirs depuis six mois ! Et
quelle peine ont dû prendre les couturires, du
pays pour copier, à l'intention de nos filles d'ou-
vriers, les robes dce mademoiselle Framboisine."

Et, accompagnant ce nom d'un regard veni-
meux et d'un rire sec, Mouillavoine se redressa
devant le manufacturier.

Celui-ci sortit sans ajouter une parole. Sa
dignité ne lui permettait pas le lutter contre ce
misérable cabaretier.

Il rentra dans la cour de la fabrique plus pré-
occupé qu'il ne l'avait été depuis de longues
années.

La première personne qu'il aperçut fut Fram-
boisine. Vêtue avec une élégance exagérée pour
sa situation, l'eil hardi, la voix haute, elle cau-
sait de loin avec une jeune fille qui avait long-
temps servi de modèle à ses compagnes dans la
colonie des Haussois. M. Courcy n'aperçut que
le buste de la jeune fille penchée à la fenêtre. Il
distingua des bonnets roses flottant en guise de
bonnet sur sa brune chevelure ;il poussa un
profond soupir, gagna rapidement sa chambre,
et prévint qu'il ne déjeunerait pas.

Il lui eût été impossible de feindre devant sa
femme, et il espérait encore s'assurer que le mal
était moins grave que ne le montrait Mouilla-
volue, ou que le remède à ce mal se trouvait
d'une application facile. La tête brûlaite, le
cœur troublé, cet homme loyal examina sa cons-
cience sans parvenir à comprendre qu'il se fût
rendu coupable de négligence, de dureté ou de
faiblesse. Il essayait par instant le se calmer,
de s persuader que le cabaret resterait vide, que
pas une jeune fille n'oserait donner l'exemple
d'une legèreté inconnue dans la patriarcale fa-
mille des Ilaussois. Mais quand il entendit de
loin résonner les hautbois et les violons des mu-
siciens, il sentit ses appréhensions renaître.

Hélas ! elles étaient trop fondctes. Le bruit
de l'orchestre attira hommes et femmes hors de
la fabrique. La curiosité seule les poussa d'a-
bord du côté de Mouillavoine. Mais la tentation
devint grande quand maître Fûté, imposant
pour un moment silence aux musiciens, déclara
qu'il pi-étendait deveir le bienfaiteur des ou-
vriers de la fabrique, en leur fournissant l'occa-
sion de s'amuser honnêtement le dimanche. Y
avait-il grand mal à danser quelques rondes, à
trinquer entre amis, à chanter en echeur de gaies
chansons de compagnonnage, vantant le vin
vieux et les jeunes visages f 1I entienla ses
excitations au plaisir de réserves habiles. L'of-
fice était terminé, on avait rempli son devoir de
chrétien, oni pouvait se rejouir. Mouillavoine
ne convainquit pas les ouvriers d'un âge mûr ni
les mères de famille, mais il fut a-clameîé par la
jeunesse, et, quand l'archet les musiciens atta-
qua un air de danse, une ronde cie fillettes sou-
riantes et de garçon joyeux se déroula en ser-
pentant sous le couvert feuillu du bois.

Carcine versait à boire aux homunes altérés
on organisa un jeu de boules, on s'exerca au
tonneau. Sans doute, il ne se passa rien de
coupable, mais un précédent existait, et cela
suffisait. Le front collé contre les vitres de sa
chambre, M. Courcy vit partir, puis revenir, les
hommes faits, les garçons robustes, les jeunes
filles ; la plus folle de toutes était Marielle, cette
Marielle a figure d'ange, perdue déjà par les
conseils de Franiboisine.

Le nom de la femme de chaimbre d'Augustine
et le souvenir de la façon dont il avait éte pro-
noncé par Mouillavoine, revinrent à la mémoire
du manufacturier. Cette fille ef'rontée, gour-
mande, flatteuse, avait fait beaucoup de mal sans
doute ; il s'agissait de séparer la brebis galeuse
du troupeau, afin de rendre au bercail son an-
cienne tranquillité.

La cloche <lu dîmner obligea M. Courcy à des-
cendre.

Augustinie remarquna sa préocctupationi et la
taxa de mauvaise humueur-. Benjamini sourit
tristement:

" Les hommes ont souvent de- loumrds ftardîaumx
a porter', <dit-il ; muais les femmites sonut p<arfous
unjusates. Elles ne utous permettent p<as de gair-
tder suîr le visaige les vestiges dle mn-t souîis.

-- Oit les lauisse i-t on tes repîrend au butreau,
dit Augusatinte.

-Nous discuteronîs cela après dfner, nma
chère.

laIt !tut imadalume Courtcy, nus dlise'ute-

t ommet< peuvsenît lu' faie uni mari <-t iune
feitmme qui -t'aimentt.

En ethet, qumand les deuix epouîîx ai' tr-outvèrent.
seuils dansu- le petit boudoiir, . C'ourcy <lit à Ais-
guustn :li

''.1- sait i-us d-itîu'lmr unî legir sacr-mi fi-
mtount nn.

-Lequel ?
-Renvoyez Framboisinme.
-La renvoyer ! Et pourquoi ? Je n'y songe

nullement, je vous assure. C'est une fille
adroite qui me coiffe à merveille et chiffonne
avec goût. Vous parlez fort légèrement d'une
chose grave pour une femme. Vous imagine-
riez-vous, par hasard, que je trouverais une
autre Framboisine à la»sous-préfecture ?

-Vous y trouveriez une servante convenable
sous beaucoup de rapports, ma chère. Si nous
habitions Paris, mon Dieu ! je ne me mêlerais
nullement, je vous assure, d'une question qui
ne regarde que vous. Mais ici aux Ilaussois,
dans le cœur même de cette famille travailleuse
dont j'ai adopté les enfants, soigné les vieillards,
administré les économies ; dans cette répu-
blique que Fénélon eût bénie de ses mains de
prélat et vantée de sa plume généreuse, îles
femmes du caractère de cette jeune fille exercent
une dangereuse influence. Avez-vous remarqué
l'action exercée lentement par cette fille ?

-Mais oui ! j'ai vu avec un certain plaisir
que les petites quakeresses des Haussois avaient
des tournures moins gauches et des coquetteries
de toilette. J'aime les jolis minois et les pa-
rures dans toutes les classes île la société.

-Enfant ! pauvre enfant ! dit M. Courcy qui,
dans sa tendresse, s'obstinait à ne voir dans la
conduite de sa femme qu'une légèreté enfantine.
Mais si le luxe gagne les Haussois, et il n'y a
déjà fait que trop de progrès, mon ouvre est
ruinée.

-Ruinée ! s'écria Augustine en éclatant de
rire, ruinée pour quelques mètres de rubans ?

-Oui pour cela ; le peu engendre le plus. Du
mal naît le pire. Augustine, je vous en supplie,
écoutez-moi sérieusement, car en ce moment, je
souffre une vraie peine morale. Cette après-
midi, un cabaret s'est ouvert en face de la fa-
brique, un bal a été inauguré...

-Nous dansons bien, nous ; pourquoi ces
braves garçons et ces jeunes filles ne nous imite-
raient-ils pas ?

-Sans doute, sans doute, répéta M. Courcy
en se levant et en arpentant le petit salon, nous
dansons, nous donnons des fêtes. Nous rece-
vons comme de grands seigneurs. Nous logeons
quatre-vingt chevaux dans notre écurie, et nous
avons un théâtre. Nous dépensons des sommes
folles qui nous laissent moins riches et plus las.
Et les ouvriers se disent : " Pourquoi n'imite-
rions-nous pas les maîtres ?..." Mais c'est la
ruine de mon.ceuvre, l'écroulement de tout ce
que j'ai fait de grand et d'utile ! Une part de
mon âme est dans la colonie des Haussois. Il
en est temps encore. Il faut faire la part du
feu. Je réagirai contre l'exemple. Vous m'ai-
derez, Autgustine, car vous m'aiiez. Oi! mon
amie, avons-nous besoin de bruit pour nous
trouver heureux ! Faut-il l'opposition de la foule
à la solitude pour nous permettre de mieux ap-
précier la douceur île nos entretiens à deux ?

" Chère enfant, tu sais si je t'aime, tu sais si
j'ai mis en toi ma joie et mon orgueil, prouve-
moi que tu me rends cette tendresse absolue, ar-
deute ; sacrifie-moi les plaisirs bruyants, les ré-
ceptions fastueuses, ou du moins rends-les plus
rares. Eteignons le brandon de discorde avant
qu'il ait allumé l'incendie. Dis-toi que, pour
quelques bals de moins tu gardes la paix, l'ai-
sance, l'honneur de vingt familles ; et lis-toi
aussi, mon Augustine, que tout ce que pourra
ton mari pour compenser les privations qu'il te
supplie de t'imposer, il le fera avec joie..."

M. Courcy s'arrêta devant Augustine et en
achevant cette phrase que l'émotion étouffa
presque dans sa gorge.

Madame Courcy poussa un petit fauteuil, et
dit avec une expression de douceur mêlée d'une
sorte d'ironie :

" Asseyez-vous donc, mon ami."
Courcy encore tout ému, s'assit en face d'elle.
" Si je vous comprends bien, dit Augustine,

vous me demandez de ne plus donner ni bals ni
dîners aux Haussois, parce que vos ouvriers y
puisent le prétexte de petits banquets. Si vous
n'étiez pas aussi préoccupé de tous ces petits in-
térêts qui, à vrai dire, ne sont pas les vôtres,
vous comprendriez mieux, je crois, le rôle qui
vous appartient aujourd'hui. Il y a en vous
deux hommes distincts: l'administrateur, le
manufacturier, le manufacturier qui ordonne les
.îfaires de la fabrique sans me consulter et sans
m'en rendre compte, et le mari. Or, le mari ne
.lîit s'occuper de moi que pour veiller à mon
1< >nheur, et l'augmenter s'il le peut. le ne choi-
sis pas vos contre-maîtres, laissez-moi choisir
mes femmes de chambre. Et, je vous en prie,
ne revenez plus sur cette question. Quant à me
sevrer de toute distraction, n'y comptez pas.
Voici la belle saison, chacun va se disperser, et
les Parisiens s'en irent partout, en Allemagne,
cm Suisse, en Auvergne. Voua allez donc avoir
un peu de ré pit. Mais, je vous le denmande, à
quoi me servirait d'être riche, ai ce n'était pour
dépenser ces revenus d'une façon un peu large ?"

M. Courcy regarda sa femme avec une ex-
pîression de douleur profonde.

"Vous m'aimez bienu peu, ai vous mettez les
graves qluestions dl'intérêt que je vicens de vous
exposer cm balanîce avec quelques bals.

-Eh ! mon cher, je vous renvoie l'accusa-
tion ; vous m'aimez mois encore, si vous pré-
férez le prétendlu bonuheur de vos ouvriers au
mieni propre.

Mon D)ieu, dit M. Courcy, vous mu' voule'z
mmsim' cotumrendre.
- conmprends que je mue veux tits viv-re

danms l'isol-meînt.
-Et, mîoi, je ne compsîte donse lias?
--Vous !umais je vous retrouve tomujurs.
Auigustine, tutus tavez <1<aesmots quîi mei hbles.

-<'uit aull -''uumr.

f ''est que votre ciuir a un imauvais carac-
tere.

-- Voyons, promettez-moi de renvoyer Framn-
boisin'.

- Vous pouvez abuser de votre droit et la
chasser.

-Et alors, vous me garderiez rancune ?
-Comme vous pouvez le penser.
-- insi, vous ne m'offrez aucun sacrifice,

rien ?
-Vous m'y faites penser, il y a peut-être

moyen d'arranger les choses...
-Oh ,!je le sais, vous êtes bonne au fond.
-Attendez donc. Nous sommes au mois de

mai... Fin de juin je partirai pour les eaux, emt-
menant avec moi Framtboisine, et durant mon
absence, vous reprecherez à vos ouvriers la sim-
plicité dans les vêtements, et les suites dange-
reuses des bals champêtres. Je suis un peu lasse
des bals, des courses à Paris, je me reposerai
merveilleusement sur les bords du Rhin ; la
comtesse de Maisonfort doit aller à Ems, je la
rejoindrai..."

Augustine dit cela d'une voix tranquille, en
jouant avec les grains de jais de son collier.

" Vous parlez sérieusement.
-Aussi sérieusement que vous tout a l'heure.
-C'est bien. Bonsoir, Augustine ; cette

journée m'a été pénible, je vais chercher un peu
de repos.

-Vous partez fâché ?
-Attristé, voilà tout ; mais que cela ne vous

empêche point de faire de doux rêves.
-Ah! ces hommes d'affaires "s'écria Au-

gustine en se levant brusquement après le dé-
part de son mari.

Et, de son côté, quand le manufacturier se
trouva seul dans sa chambre, il cacha son front
brûlant entre ses mains crispées et murmura :

Mon Dieu, si ma femme ne m'aimait pas

X
MARIELLE

Dans le jardin des Saulaies, par une belle
après-midi, Paul Barthier, assis sur un pliant,
dessinait avec l'application d'un artiste le groupe
charmant qui posait devant lui. Lory, entou-
rée d'un buisson de roses-thé dont les fleurs
laissaient effeuiller leurs pétales sur sa tête
brune, serrait dans ses bras un bambino sou-
riant, dont les petites mains jouaient avec une
boucle dénouée de la chevelure de sa mêre. Aux
pieds de Lory, un grand chien de montagne
servait le coussin complaisant à lajeune femme,
et le grand paon familier, perché comme à sou-
hait sur un vase de terre cuite plein de fleurs
lancéolcs, laissait chatoyer au soleil sa quoue
peinte des couleurs du prisme.

L'aquarelle le Paul n'attestait pas l'habileté
d'un artiste consommé, mais l'expression et la
grâce lu groupe qu'il reproduisait faisaient de
son ouvre une chose à part, poétique et tendre.
On sentait que son âme passait dans son pin-
ceau. Le regard s'emplissait de telles effluves
affectueuses, que le jeune mari était toujours
prêt à laisser le travail pour donner une caresse
au modèle.

De temps en temps, le visage un peu brun de
Margot -se montrait entre les massifs ; alors le
paon faisait un mouvement de sa fine tête dont
l'aigrette tremblait, et le chien ouvrait ses yeux
clos. Puis, comme tous deux voyaient que l'in-
discrète appartenait à la maison, ils reprenaient
leur immobilité, l'un sur le vase aux mascarons
rieurs, l'autre sous les petits pieds de Lory.

Un bruit de pas rapides fit crier le sable de
l'allée, et cette fois le chien poussa un sourd
grognement, tandis que le bel oiseau, cédant à
l'instinct de sa coquetterie, étalait en roue sa
queue de pierreries.

Paul tourna la tête et reconnut Courcy.
"Je t'en prie, ne bouge pas, dit le jeune

homme à sa femme, je veux voir ce que dira
notre voisin de cette ébauche."

Benjamin adressa des compliments sincères à
son ami, puis, tirant un portefeuille de sa poche :

" Voici, dit-il, le bénéfice produit par votre
machine. Ces quinze mille francs sont à vous !

-Quinze mille francs ! tant que cela ! s'écria
Lory. C'est pour la dot du cher enfant qui re-
pose dans les bras de sa mère adorée..... On
achètera de beaux champs pour le mignon, et les
Saulaies deviendront un si grand domaine, qu'il
faudra à Paul, le père aimé, sept jours et sept
nuits pour <n faire le tour.

-- Pardonnez cet enfantillage à ma femme,
dit Barthier. Je vous assure que, si je traduis
autrement ma pensée, je suis tout aussi satisfait
qu'elle. Du reste, l'idée de Mme Barthier est
excellente, nous agrandirons les Saulaies.

RAoULî DE NAVERY.

( La suite asu prochain nmemér-o.)

Copie d'un certificat venant d'être reçu :
93, RUE Sr. FRANçois-Xîsite,

Montréal, S avril 1878.
Aux Propriétaires du "'Phofozone,"

Moînt réal.
Messieurs-Ayant fait usage de< votre PH OSF OZONE

dujrant les dterniers dtenx mois, ji- suis bieureux de décla-
rer qu'il m'a fait uni h<ien ons.idiérable dtans la guérisoîn
d'n Dérangement du foie et d'Indigestion, et j<- le re-
comimandîie inîs:<<nment a tlus ceuxa qui pourraienît son1 f-
rir <de l'une oui l'a utre de ces- mialadties.

Tout a vous
(Signé) 1 J(liN >PiHAM.

Lae "lPhostozone " est en vente dans1 toutes les
Pharm aeles de la lPu Issanie Pix : $1 0t lai boui-
I ellie.
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L'empereur Guillaume a failli tre as-
sassiné par un nommé Iæedel, Prussien,
qui lui a tiré plusieurs coups de pistolet,
pendant que Sa %Iajesté faisait sa prone-

L'OPINION PUBLIQUE

Nous avons
nous donnons
un magninque

le plaisir d'annoncer que
en PRIME, cette année,

PORTRAIT DE

SON EXC[LENCE Mg[.CONROY,
Délégué Apostolique en Canada.

Ce superbe Portrait, que tous les catho-
liques de la Puissance désirent est doute
se procurer, est distribué aux conditions
suivantes:

1o. A tous nos abonnés actuels dont
l'abonnement est payé jusqu'au 1er juil-
let 1878 ;

2o. A ceux qui, d'ici au ler juillet
1878, paieront tous les arrérages, s'il y
en a, et l'abonnement pour l'année courante;

3o. A tous les nouveaux abonnés qui
paieront au moins six mois d'avance en s'a-
bonnant.

Par cet arrangement, tous les abonnés
de L'Opinion Publique auront l'avantage,
s'ils le veulent, de se procurer une su-
perbe

LITH iO APHIE AU CRAYON
de SoN EXCELLENCE MGR. ('NRr, r-
mier Délégué Apostolique nommé par
11,ome pour l'Amérique Britannique du
Nord. Ce portrait, lithographié sur pa-
pier à dessin de luxe, de 15J par 21
pouces, et enrichi de la signature auto-
graphe de Son Excellence, vaut au moins
UN iOLLAin et sera expédié à tous ceux qui
se conformeront aux conditions ci-dessus,

249

nade quotidienne avec sa tille, la grande
duchesse de Bade, en revenant par l'ave-
nue i'er r Liwl'n.

Il n'y a qu'une opinion touchant l'infa-
fie excessive le ce cr uie, qi semble avoir
eté produit par la dei re et la plus dan
gereuse forne de la fui e politique du coni
iunismîe. I1n flot de t lé#ramnz de fili

citations a envahi le palais de tous les
points du monde. L'11n1 d'eux, sign " .. 'r-
sident de la' léculi 'frn;ais-, \l e-

ahon,'' a produit une impression parti-
culierenitt favorable, commnie tmf gnage
tie rel probatiotn dt b-cett utrage par1 la la-
lion fran<;aise tout emitre.

IRSSIE

Le général Le Flt, l'ambilassai ifran-
ais aupres te la lIussie, ayant r'épondii à

l'empereur mos'ovitt qui lui demandait Ce
que ferait la France en cas de guerre entre
l'Angleterre et la RZussie, que la France
resterait neutre, cette réponse aurait blesse
l'empereur qui aurait manifesté son mécon-
tentement avec une telle hauteur, que le
général Le Flô aurait demandé iimmédia-
tement son rappel.

ANGLETERRE ET FRANCE

Tandis que la Russie semble prendre
omubrage de la neutralit( française, l'An-
gleterre se montre plus juste, et, au lieu i
demander à la France un concours que
celle-ci est fermement résolue à n'accorder
à aucune des parties intéressées en cas de
conflit, elle prend à tâche de dis iper les
arrière-pensées que celle-ci pourrait conce-
voir sur les conséquences évnetutlles ite
l'attitude de la Grande-Bretagne. IDapres4
une dépeche du câbla, le prince de Galles
a donné au gouvernement français l'assu-
rance que l'Angleterre ne prendrait au une
iesure relativementau canal de Suez -ans
l'avour préalablement consulté. Cett • dé-
férence est un hommage à la loyautt de
la France, et elle atteste lue son opiiion
et ses intérêts ont assez de poids pour ins-
pirer la considération et le respect.

AFFAIRES D'ORIENT

Les nouvelles sont à la paix ou à la
guerre, comme on le voudra.

A-N.RTEtRIM

NOT-RM

.1 ..

.
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Une femme à imiter au Canada comme
en France

Les journaux de Paris sont remplis d'éloges
à l'adresse de Madame Dufaure, épouse du chef
du gouvernement français, à l'occasion de la
mort récente de cette femme distinguée. Nous
croyons devoir reIroduire- l'article que le uIau-
loisi a consacré à Madue Dufaure.

Le concours immense des personnes qui,

sur la nouvelle de la mort de Mme Du-
faure, se sont rendues au domicile du pré-
sident du Conseil, n'est pas seulement un
hommage rendu à une vie toute de bien-

faisance et de dévouemunt, pour une
femme modestementî et véritablement
sainte ; ce n'est pas seulement un témuoi-
guagen de respect profond ; mais c'et un
enseigniement sur le consolant effet que
produit, parmi les hommes les plus divi-
sés, le spectacle des grandes douleurs.

M. Dufaure a conquis tous les hon-
neurs ; sa situation élevée pendant sa
longue carrière lui a fait ressentir toutes
les joies que peut procurer le succès : au

barreau, à la tribune parlementaire, à
l'Institut, le président du conseil, le garde
<les sceux du la République a trouvé dans

les ré'gions du pouvoir toutes les flatteuses

jouissances que peuvent donner aux plus

orgueilleux la grandeur et la gloire. Mais

ce qui caractérise particulièrement la vie
île M. 1Dufaure, c'est, il faut le reconnaître
en s'inclinant, le respect dû à sa vie pri-
vee.

Or, ce respect, à qui doit-on le repor-
ter? C'est à Mme Dufaure, qui a donné à
son mari, à ses enfants, à sa famille le
charme d'une inaltérable bonté, d'une dis-
tinction d'élite, et à tous ceux dont elle a
alégé les douleurs, avec une modestie in-
comparable, le secours d'une bienfaisance
muette et discrète, c'est-à-dire le témoi-

gnage du véritable dévouement à une
sainte mission.

C'est véritablement un spectacle tou-
chant, plein de grandeur, et comme un
consolant allégement aux peines d'une vie
agitée, que de suivre, en penseur, la car-
rière d'une femme qui, pendant plus de
quarante ans, a circonscrit toute sa vie
dans son foyer, lorsque cette existence, si
haut placée, aurait pu la faire briller avec
éclat, ave- bruit, comme pour tant d'autres,
au milieu du tourbillon iondain qui se
résume par le mot <le Shakespeare : Muth
alo Idotif iothi (/i aou( le bit uj)1).

rien).
Mme Dufaure a résolu un pieux pro-

blème de soutenir l'homme illustre dans
ses travaux de léputé, d'avocat, de mi-
nistre, depuis l'année 1834, à tel point
que, sans aucun doute, l'ordre strict et sé-
vère, dans l'agitation extérieure de son ex-
istence politique, n'a fait un seul instant,
pendant une si longue carrière, dévier
l'homme privé de ses plus douces, de ses

plus chères habitudes de la vie intérieure.
Certes, si la mission de la femme était

ainsi comprise par toutes les femmes qui

devraient soutenir, consoler, encourager
le laborieux compagnon de leur existence;
certes, le mariage ne trouverait que des
admirateurs.

C'est donc, nous le répétons, un fait à
signaler que la vie exceptionnellement dé-
vouée de la femme du garde des sceaux,
et nous devions lui rendre cet hommage.

Comme les divisions, les luttes, disons
plus, les haines politiques tombent et s'ef-
facent devant une pareille tombe!

ÉCHOS DE PARIS

On sait qu'il est d'usage, dans une cer-

taine classe le la population parisienne,

après la mort d'uin parent ou 'un ami, de

se réunir dans de glandes guinguettes, si-

tuées aux portes des cimetières Là, une
fois les derniers devoirs remplis, on boit,
on ntange. Le mets favori, traditionnel,
est le lapin.

Dernièrement, la femme d'un ouvrier
était à toute extrémité. Ce dernier, la
tête dans ses mains, les coudes appuyés
ssur une table, paraissait plongé dansun
abattement absolu.

-Père, lui dit sa fille, en lui prései-
tant un plat. de la veille, v-euîx-tu prendre

quelque nourriture ?

<VARIÉTÉS

On demandait à une veuve :
-Qu'est-ce qui vous a lé plus frappé dans le

cours de votre existence ?
Elle répond simplement
-Mon mari !

M. de Calinaux enseigne l'histoii-re sainte à
ses enfants

-Jésus-'hrist, pendant toute sa vie, a fait
maigre le Vendredi-Saint, jour anniversaire de
sa mort.

*

Au Parnasse, discussion entre deux poètes
contemporains.

-Ce n'est pas mal ; mais tu auras beau dire,
voilà un vers qui a un pied de trop !

-Un pied de trop !.s'écrie le poëte indigné,
mais malheureux, si j'avais un pied dle trop, il
y a longtemps que tu l'aurais reî:uî quelque
part

-Belle réponse.
-Comment, paresseux, disait uit laboureur

enî réveillant son fils, tu dors encore, et le so-
leil qui est levé.

--Est-ce tua faute à moi, répondit le fils, si
le soleil se lève avant le jour ?

Dans un salon interlope, Mue <. qui gaspille
volontiers sa jeunesse, sa beauté, sa santé, s'é-
ene:

-Ma foi, après moi la fin du monde1!....
-Vous voulez dire du demi-monde riposta

,un gentleman fourvoyé dans la maison.

-L'excellente idée que la bonne société de
lMontréal a toujours paru entretenir de l'établis-
sement de MM. Senécal & Hurteau, rue Sainte-
Catherine, nous engage à faire part t nos lec-
teurs et aimables lectrices des changements itmi-
portants qui ont eu lieu dans cette maison.
)epuis quelque temps, une dissolution de so-

ciété a laissé M. Aleimîe Hlurteau seul proprié-
taire du magasin, et, dans le but de le relildre
plus complet, Jlus fashionable et plus attrayant,
ce monsieur a décidé de le transporter au No.
209, rue Notre-Dane, à l'encoignure de la rue
Saint-Gabriel, en face du bureau de la [iînerce.
Ce centre plus fréquenté lui impose l'obliga-
tion de renouveler une partie de son stock et
d'en compléter toutes les parties, surtout celle
de la mode et des articles de fantaisie. Des
circonstances favorables l'ayant mis en posses-
sion d'un choix de marchandises les plus at-
trayantes et variées, répondant à tous lus détails
de la toilette d'une dame, nous engageons sur-
tout nos lectrices à aller visiter le nouvel éta-
blissement de M. Alcime Hurteau, a partir du
23 mars, et nous sommes eonvainiîus q u 'elles
seront satisfaites.

-Du lapin ! fit-il en relevant la tête.
Faut pas en abuser !-Et désignant sa
femme :-Dans quelques jours, va encore
falloir en manger!

Depuis huit jours on voit, dans tous les
bureaux de poste, chez tous les marchands
le tabacs et dans une multitude d'autres
boutiques, une petite affiche blanche por-
tant ces mots : Vente de tickets.

Tickets, c'est ainsi qu'on appelle les
petits carrés imprimés, du prix d'un franc,
qui donneront le droit d'entrer à l'Expo-
sition.

Iais pourquoi //e/its ? Est-ce que
notre dictionnaire manque dle mots f-anî-
ç.ais pour qualifier ce petit laissez-passer ?
Est-ce que /uilt, cîr/î, impin, et rutre

chose n'était pas aussi clair, aussi net tiue
le mot anglais qui figure sur l'affiche ofli-
eielle de notre Exposition ?

Hier mercredi a eu lieu, au couvent le
Sion, dans le faubourg Saint-Germain, la
prise d'habit définitive de Mlle Thérèse
Prévost-Paradol, seconde et dernière fille
du regrettable écrivain. Quelques p>er-
sonnes très-intimes assistaient seules à
cette cérémonie, présidée par M. l'abbé
Lamazon, curé d'Auteuil, qui a adressé à
la nouvelle religieuse une allocution très-
touchante.

Mlle Thérèse Prévost-Paradol, qui n'a
que vingt-deux ans, et (lui est douée d'une
beauté égale à sa rare intelligence, a été
élevée dans ce même couvent, où l'une île
ses tantes est depuis longtemps religieuse.

De cette famille, il ne reste plus aujour-
d'hui que trois femmes, toutes les trois
dans le cloître : deux au couvent de Sion,
et une dernière, soeur de Prévost-Paradol,
confiée par l'ancien rédacteur des DM>uîtts
à l'évêque d'Orléans, et religieuse dans un
couvent de cette ville.

Blancs

1 R 2e 1F
2 F 7e F
3 F fait échec et mat.

2 F 5e F
31 F fait éc-hec et mat.

Noirs .

1 R 2e D (A)
2 R joue.

1 It 4e D
2 R joue.

32i-:Mtg, PARTIE

Jouée en Angleterre dans une séance sans voir, Lans
laquelle M. Blackbutrine conduisait simultanément huit
patîies.

(Itéfense Pétroff.)

Blancs. Noirs.

M. BLA-KBUNE. M. C. SIMoN.
1 P 4e R 1 P 4e R
2 C 3e FR R2 C 3e FR
3 F4e F 1) 3 C pr. P
4 C 3eF'D 4 C 3e F R (a)
5 C pr.P .5P4e D
6 F 3e CD fi F3eiD (b)
7 P4e D 7 F3e R
8 Roquent 8 Roquent
9 F 5e C R 9 P 3e F D

10 P 4e F R 10 F ter F D
Il P 5e FR Il C D 2e D
12 D 1er R 12 D 3e CI)
13 F 3e R 13 D 2e FI)
14 F4e FR 14 C 4e T R (c)
15 C pr.C 15 F pr.C
161 F 5e R 16 T D 1er R
17 D 4e T R 17 F pr. F
18 P pr.F 18 P 3e C R
19P4eCR 19 C2e CR
2P 6sF 20 C 3e R
21 T Diler R 21 Ri1er T
22 T 3e FR 22 T 1er C R (d)

Les Blancs font mat en 2 coups.

NOTES.

(a) C prend C est généralement adopté ici, mais cette
continuation a été ébranlée par une récente analyse de
l'Illustrated Londoiu iiws. Le cup lu texte paraît être
assez satisfaisant.

(u) lui, aurais préféré - 2- R.
(i) La positionl es Noirs est trés.embarrassée, et il est

devenu diflieile de trouver un bon coup; p je pnse que
C Ier iR était le moins mauvais.

j'd)'ésastrux. P4e T l avant o itaprès l'échl est
la seule ressource.

j Westitinster Paper, notes par M. Potter.)

NAISSANCE
At Havre-autx-Maisons. iles de l Madeleine, le 17 jan-

vier dernier, la daine de M. P.-L. Joncas, son- percep-
teur de Dotaie, une fille.

AVIS

Les abonnés le L'Opîition. Publique qui désire-
raient faire relier leurs volumes d'une manière
élégante et solide, et à hon marché, feront bien
de s'adressur u bureait de te jourlnal, et 7, rue
Bleury.

LES ECHECS
Adresser toutes les communications concernant ce dé-

partement à M. O. TREMiE, No. 698, rue Saint-Bona-
venture, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS

Solutions justes du problème No. 117 : MM. L. O.
P., Sberbrooke; T. Lafrenière. P. O. Giroux, J. L. P.,
S. Lafrenaie et M. Totîpin, Montréal ; A. C., Saint.
Jean; J. A. Cusson, Northampton, Etats-Unis. ; N. P.,
Sorel; Z. Delaunais et V. R. Gagnon, Québec.

Nous offrons nos plus sincères remerciements aux nies-
sieurs dont les noms suivent pour l'envoi de problèmes
et autres matières concernant les Echees : Faysse, père,
Beauvoisin. France: J. W. Shaw. Montréal ; J. A.
Cusson, Northampton. Mass., Etats-Utnis ; A. C., Saint-
Jean.

Nous lisons dans le Fieldii que, le 1i mars dernier, M •

ilackburne, l'un des plus forts jîoueurs d'Echeis d'An
gleterre, a donné une séance dans laquielle il a joué huit
parties sans Voir, à Motillet's Iòtel, New -ISate. Cette
s6ane-i excitpit nitntérêt plus vif que d'habitude, parce
que M. Blac-k;burne avait défié huit Clubs d'Echecs té-
tropolitains. Son dtéfi avant été relevé. chacun de ces
Clibs a délégué le plust ort le ses joueurs.

M. Blaokbirne était très-bien disposé : il a joué avec
un brio extraordinaire, et, finalement. a gagné sept par-
ties; la huitième, contre M. Tarrant, a été nulle. L'as-
sistance était nombreuse et choisie; elle a, à plusieurs
reprises, manifesté son enthousiasme.

PRINCIPEs ET MAXIMEs sUR LES ÉCHECs.

xxi.

Craignez les Greus etleurs présents : on vous offre une
pièce pour vous en prendre une meilleure ; un Pion pour
se débarrasser d'une pièce gnatnte, pour se dégager,
retirer la Dame au centre d'action.

Stratégie raisonnée.

PROBLEIE No. 119.

Composé par M. F.ssE, père. Beatuvoisiti (Gard),
France.

No irs.

EAF//, MM

E MeNMet

Blancs.
Las lilanes jouenit et font échiec et mat en 3 coups.

s0LUTION DUIPoB' M No. 117.

Les ilants joueu t
de

3 1
:1) 1 î et gagnient

Les Noi r>u. li i 

218 2

Solutions justes du Problème No. 12:1

Quiébe:-N. Langlois, J. Lemîieux.
Monîtréal :-P. A. Sicard.
North Brooktield, Mass.--D Panzê.

Prix du Marché le Détail de Mon tréai

Moutréal, 17 11t;i 1878.
FARINE $ .$ .

Farine le blé de la campagne, par 100 bs'250 à270
Farine d'avoine....----.241>àa 2
Farine de blé-d'Inle....................I1tGOtàa1I90
$arrasin ............................--- 2 u15aà2 50

GRAINs
Bté par minot..........................-l-tilt0a à, il0>
Pois Io . ....... iS u) à il)i90
Orge do. ........................... 0 à 0i60
Avoine par 40 lbs......................i0lu31) it 0 40
Sarrasin par minot.....................o0 'st à 0 55
Mil do... ................. i00 11
Lin do..........................tCO àè1t70
Blé-d'Inde do ........ i077,aà 0stO

LÉGUM E
Pommes ait baril.......................1 15> à 1 til
Patates au sac......................, à a(40
Fèves par minot.......................I5 0 à 1 Gt
Oignons par tresse.. . ...... titiOi) à l0lt-

LAITERIt,
Beurre frais à la livre............... i-25 a 0)3i7
Beurre salé do................... () lita il11
Fromagfe à la livre...... ............ t0tii 0o00

Dindes (vieux) au couple................i50 àa2 00
Dindes (jeunes) dIo....................lxtit 0o(il
Oies ait couîle.........................I'20 a i 25
Canards au couple......................t -,0èàO075
Poules do. .................... o à 0i6t
Poulets do.......................oo à 0 o0

GTBIE1lS
Canards (sauvages) par couple. .... 15 a(40

do noire pareouple ................ t>4') à (t.511
Pleuviers par douzaine.................il-() a(à )i0
Bécasses au couple......................i0O)aà<0 00
Pigeons domestiques au couple ........... i'20 a t)20
Perdrix au couple......................i0 00ià il20
Tourtes à la douzaine.................10 à ISt

VIA NI1iDEs
Bîœuf à la livre........................(tisàa0O12
Lard do .......................... i12 aO011
Mouton au quartier.....................i -5 a 01it
Agneau do........................t 7 ) à tt
Lard frais par 100 livres..................r,(00aà(i tt
BSuf par 100 livres..........4 00ia (li
Lièvres.................... ......... 0îtaîîi

1) IVE 1-s
Sucre d'érable à la livre..............07 à
Sirop d'érable aiu galon................ ;a) à
Mielà la livre................. .. 12 à (114
(Eufs frais à la douzaine........ .... !) àa(i 10
Haddock à la livre......................t0l(mià0(x)
Saindoux par livre.....................013 a (i 14
Peaux à la livre............... . 4 à o 05

Marché aux Bestiaux
Boeuf, Ire qualité, tiar 100 Rus. ... $ :J (1)aà $4 510
Buf, 2me qualité ......... ........... 20 à 250
vaches à tait .............. »...........1. 00iài)à25 (of)
Vahesextra...----....................0 00 a 0 00
Veaux,Ire qualité..................0 t0 à 1000
Veaux, 2etqualité .................... 5 500 à 7 0
Veaux, Smeqîialité....................2 3 0 à 4 0
Moutons, Ire quialité. ... ..... 5 50 àa s 00
Moutons, 2me quitté.................. 50 à 4 50

Agneaux, Ire tquatité ................... t liiià 3 -5u
Agneauîx, Cnîî- ialitéý....... .......... 2 à t0 à 75
Cochons,Ire qualité.................. 0 à 700

Cochons, 2me qualité ...... .............- 0 à (100

Foi, re uait, pr 00 otes------ -ý01f00 à 12 O4

Foini, éne îqualité ............. ......... e 00 à9 50
Paille, Ire italiét ...................... 10 à 2 00
Paille,-me t.................. 1 a à à450

AVIS S<E('IAL

A tous veuîx qui soufflrenit (lte i s et îles
îiýisetioîs ti(le tîîesde lattLilssier-
yeuse, de décrépitude et de liet' il'- vitalité,
jenverrai ,gratis, une rece~tte (lui lis guét-irat. Ce-

gland remnède a été léî-ouvert t;R îîUn tlSs'tt;îi
ntire dans l'Amériqu 1îî'iltSUit. Ell vu -y,.y vota-'
adresse at i . , J T-.li 1INM ,.Siiii;J,
New-7Yàk.
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LE JEU DE DAMES

Les personnes qui auraient lesi problèmes à nous en -
voyer pour être publiés, devront les adresser à l'éditeur
dit jeu le Danses, bureau de. 1 topkiiuitn Publique,

Montréal.

PROBLÊME No.125

NOIRS.

l'r i4

Soltin u Pobèm N. //3

/, F/33C,

Leslaî-îose à e ggnnt

Soltio d l'obenu N. 1m:



L'OPINION PUBLIQUE 23 MAI1878

COLLECTEUR DEMANDÉ

et intelligent continue collecteur. I a préférence
-itit lonnélq <uicoinihe aurait quelque expe-
riinc( de la collection) pour les journaux. Il
fauiti a r I'k r e ,nup;is et l'anglais.

rielusseri Lt

5 et 7, rue. Bleuîry.

AVIS.
VENDREDI prochain, étant l'anniversaire de Sa Ma-

jesté, ce Bureau et les trois Dépôts Postaux ne seront

ouverts que de ' i 1 IH ElURES A.M.. et le 6 à 7 P. M.

Les délpèwbes d' l'après-midip our le Canada et les

Etats-lnis sern-t fermiées à 10 11HEUR1ES A.M., et celles

dui soir poir l'Est, l )uiest. et l'Europe, a 7.30 HEURES

G. LAMOTHE, M. P.
Moitrial, 21 mîai 18î7i.

Banque d'Epargnes des Bu-
reaux de Poste, Canada

:0o iltANQ-UES D'PPtARONES DES BUREAUX
DE d Pi T E. dans les provinces d'Ontario et le Québee,
soit ouvertes touits es jours pour la réeption et le rein-
bi , Iursmient les dépôts, aux hultres ordinaires des affaires
lies bureaux de Poste.

Ia garantie dire-te dui tGouiverneimnit dhe la Puissance
-st aecordée par statut à toius les dépôts faits.

l'nil il>sant dans uie banque <l'épargnes de Bureau de
Poste qiIingiipe. peuut ontiuer à faire ses dépôts dans
imute :uitre banque d'épargues le Bureau le Poste. sais
ui-r avis, ouit changer sont livret le bîanqu, et peut

retirer s(ni iargent à la banque d'épargnes le Bureau( le
tui lui onviendra le mieux.

lUn intérit de 4 pour cent par année est altlouié sur les
di-pts, et cet iitérêt est ajoutéiti u prin'ipal le . 0jluin le
i-I e itil ita n ele.

! -- t déleidui aux iaiîtrs de poste die révéler les
iiis d'mientuiéposant. im le montant d'aucunie somme

dép l[é ou rtirée.

éi ''iop!t des ri-giineents des banque d'épargnes
de llureaux de Poste est visible dans tous les Pureaux
de 'sue di Canada.

W. Il. GRIFFIN,

liéput'-Maitre- Général des Poes.

D6partement des Postes.
(Ottawa, mai 187. 9-21-6-191.

GLACE! GLACE! GLACE!
Les nouvelles glacières bàties par les soussignés ont

tait de leur établissement le plus considérable qu'il y ait
Pn cette ville. Bien que, les années dernières, ils aient
tîoîîjouîrs euffi à toutes les demandes, et qu'ils aient fourni
de la glace même aux autres marchands, ils ont cru de-
voir, à cause de l'au]gnieitation constante de leur clien-
tèle, agrandir leur magasin.

Cela leur a permis le faire dans leurs prix une réduc-
tion ionsidérable, comne le démontre l'échelle sui-
vante :

Prix délivrée chaque jour (double provision donnée le
-AM EDsi pour l'usage du Dimanche) .depuis le ler Mai
îisqu'au ler Octobre 187Q.

10 livres par jour pour lia saison................. 4.00
W0 " " " -................. 6.00
30 "" ........... 8.00
40 " " ................. 10.00
.--- "-" - "- --------.-.-.-.-.- 12.00
10 " " pour un mnis..---........... 1.25
20 ......--......... 1.75

Paiement au comptant strictement à l'avance.

JOSEPH CHRISTIN & CIE.,

149, rite Sanguinet, Montréal.

Agence edz Laviolette & Nelson, pharmaciens, No.
215, rue Notre.Damîe.

John lewis & Cie., pharmaciens, Carré Victoria.
-14--t7.

Remède Spécifique du Dr. Wm. GRAY.
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radi-
calemient tois les cas de Débi-
lité et de Faiblesse Nerveuse,
résultant d'indiscrétions, d'ex-
cès te travail intellectuel et
dit système nerveux; il est
tout à fait inoffensif, agi
comme un charme, et est en

AVANT usage depuis plus de trente APRES
ias aveci umu succès marqué. [F Prix: t le paquet, on
six paquets pour $5, par la malle franc de port. Détails

complets dans notre pamphlet, qtue nous désirons fournir
à tous franc île port. Adressez-vous à:

WýM. GRiAY & CIE., WINDSOR, ONTARIO, CANADA.
[t-îVeduii'à Montréal et en Canata par tus les Phar-

maciens. 8-33-52-139

"L'INTENDANT BIGOT,"
PAR JOSEPH MARMETTE.

Broelture de 94 pt'ages grand Svo. Prix : 25 Centins.
Une remise libérale est faite aux Libraires et aux Agents.

S'adresser à
LA CIE. BU-RfLAND-DE6BARATS,

5et 7, Rue Rleury, Montréal.

L'Absorptionvs. la Maladie.
Il est ui fait bien établi que le Sachet dlmau pour le fuie et l'estioitian a fait le plus de guérisons. Le S-chet

d'IlHolan pour le fiie et l'estiioma a fait le bien chauds amis. Le Sachet d'loîlmanaui .pour le toie et l'estoma a eree
des faveurs plus rapides quute tous les traitements dui ionde combinés ensemble. I e Sachet il'Ilolman pour le loie
et l'estomai ut guéri les maladieis lis plus dtrius lu (i et le l'estomîuuauc. Le S achet dhilmian pour le loie et
I'estmuac s'est montré le plus etticace dans iuiî proportioîn le li-20 lants toutes les moaldi's dnt l'home muisse
ètre attaqué. Pou(r eux qui sit le pluussouvent aflligés et qui soumlffrent des maladies périodiques dul tprintemps,
vilà le temps d'appliquer le Sahliet 'illiiman utir le foie et l'estomac ;:par là se sauvant d'un monde le troutbles.
Le Sachet d'Hlmuan pour le foie et l'estoiatu- fait sa propre loi à la nature. le principe de l'absorption. Les raisons
en suont assez simples. Le Sachet est appliqué î'oîmpuîulétemuenut sur les parties vitales, le foie et l'estomiai c et ait centre
li système nerveux qui pénètre dans les organies digestifs. Il eontient les triopriétés végétales, maédecinales i
feusives qui absorbentt lans le sang et l'estomaî tus tiuides vénéneux et détériorés. Le Sachet d'Holmnanu pour le
foie et l'estomtîae n'est pas une médecine patente. mais in principe scientifiquie. Le Sachet est le firme ovale île 4

par 9 pouces, J ponce d'épaisseur et rempli le composés végétaux médicaux lins. Il est suspendu à l'entour ulit cii
et s'étend à travers du creux le l'estomac. Le Sachet d'Htuolman pour le foie et l'estomac assure une gutérison
prompte pour les maladies le lf'ie, attaques bilieuses, indigestion, dyspepsie, constipation, diarrhée, névralgie. rhuuu-
matisme. goutte, paralysie, sciatique, lumbago, obstruetions dans la colonne vertébrale. maladies des rognoins, ma-

ladies dut cœur, fièvres intermnittentes, fièvres romaines, jaunisse, maux de tête, etc. Des miliers île femmes sont
prètes à doînner les certificats sur t'elfi-acité miraculeuse dit Saclhet lats les maladies particulières à leur sexe. Le
Sachet d'Hlmuau poliiiur le foie est la- duliverte la plus étonnante l hu 19èmiie siècle. et fait sa marque d(ants l'histoire
île la science médicale. On a rei idix mille tmtioignages reconnaissant la vérité des avancés ci-dessus.

S Lisez attentivement les témoignages recemment réçus :
C<kinniagnie îdes Sachets il' ilolmian. Montréal, le 22 mars 1578.

MEssiguUts,-Je suis bien aise de recommander le Sachet d'H1olman pour la dyspepsie et la maladie du foie,
parce qu'ayant souffert le cette maladie depuis quatre ans. j'ai été entièrement gnéri. Je ne m'en suis servi Iue
30 jours.

MARCEL LEMIEUX,
Coin des rites Ontario et St. Dominique.

Coipignie les Sachets i' Ilman pur hi Foie. Mintîéal, i umare 1878.
M EsslEtis,-C'est avec' un grand plaisir uIe je recommande le Sachet d'Holmnanu. J'étais attaqué de dyspepsie

pouur les cin dernières années, et, après av(ir fait usage du Saliet pendant trois jours, j'ai ressenti un grand sou-
lagement, et ij puis dire ajumrd'hui queje suis entièrement guéri après avoir tre le Sachet' peilaît 3 tjors.

FRANCIS LAPOINTE,
113, rue St. Georges.

C p niei 'idso Nachtsu h JI utnpoutr hi' Fi". W'alkerton. Onlit. 1u mars 1878.
301, rue Notre-Dane, Montréal.

MEss i'uîs.-Eni autant (lue j'y suis oncerné, votre Saliet m'a fait beaucoup de bien. Avant d'en taire uusage,
j'étais beaucoup troublé par la constipation et les maux de tte. Depuis que le l'ai porté. il y a six semaines, je
n'ai eut qlieuhdeuix légers umaux le tète, et mlîes iiitestiis sont réguliers. Il parait étonnant, et j'en remercie Dieu et
vois comme son envoye.

Votre.
Compagnie îles achels d'iliman pour le Fuir. Donegana lotel. Montréal. 21 mars 1e7.

MEssEURs,-'es-t avec un véritable plaisir que je vous fais part dît grand soulagement que j'ai reçu par votre
Sachit. J'étais troublé par la dyspepsie et la constipation. J'ai essaye et les médecins et les remèdes. et cela sans
sumcès. De fait. je n'en étais que plus malade. Je puis dire positivement que je suis guéri et n'ai jaiais joui d'une
meilleure santé. Tous ceux qui soutrent le ces maladies ne devraient pas manquer le faire l'essai du Sachet. car
je suis positif u'il les guirira.

Croyez-moi, votre. ete.. R. STEWART MVIRRAY.
t). M. Bmiîi>. Agent des Manufacturiers,

210. rue St. Jacques, Montréal.
Compagnie les ,achlets p r' Ilman inuî FiM.

MESSIEURs,-J'ai porté un de vos Sai-iets durant environ vingt jours, et il m'a guéri complétement d'une très-
mauvaise attaqune le dyspepsie. D tmoment tue u tlion en a fait usage une fois, il parle pour lui-iième, et est une
vraie guérison dans le cas île dyspepsie. Je le recommande de tout mon cœur à tous mes amis (lui souffrentt de
cette maladie. Respectueusement votre, etc., D. M. BAIRD.

Comipagnie des Sachets d'Hlmlian pour le Foie. Giananoque 6 novembre 1877.
MEssr;t7'tRs,-Après avoir potrté votre Sachet durant deux semaines. je me sens un tout autre hoime. Il y a

quatre semaines ijeje l'ai mis. et je jouis maintenant d'une bonne santé. Je tme ferai unt plaisir de recommander
votre Sachet aux personnes attaquées de maladies île foie, etc.

Respectueusement votre, ete.. Rév. WNI. J. JOLIFFE.
Compagnie des Sachets dlIls an pour le Foie. Burlingtoi, (nt.. 30 juillet 1877.

CiERS MEîSIR, us.-C'est avec plaisir que je vous communique les bénéfices que j'ai retirés de l'usage de vo tre
Sachet pour la fièvre et les maladies du foie. Dès le premier jour (lite je l'ai porté. la douleur m'a laissé et je tme
trouvai soulagé. Il a aussi agi sur mes intestins comme tun harme, et je suis reîonnaissant auiTrès-llaut que mon
attention ait été attirée sur le Sachet et sur vous. Je suis certainement devenu votre missionnaire pour votre Saclet
et vos Emplâtres. Votre, JAMES C. BENT.

Turn= Mauzs

EMPLATRES DE HOLMAN.
On ne peut trop recoimander l'usage des célèbres Emphitres de Hoinan

pour les pieds et le corips c'nine un aixiliaire a SNahliet dahus les cas ex-
,rémines le fiè%res ltypho bies liifhi ies et aitr-s. rhliimatisme, iévralie. mal
îteIéi erieux, (e doluhîrs fiudans auni-e, partie du orps, surtout
ilîns les défauts îles ictes et des t 'a tles. L'eifet en est magiqiie aussi dains
les cas où les extriteI i-,sont froid(-,u , t une paralysie partielle. Ils sti-
ilenitietit et égalisent la cirîulation. produisent les résultats les plus satisfai-
sants, et, uirat les directiis, le patient p eut a* oir peule doute d'ètre ab-
solîument uitire les ditlicultés chroniques les plus sévères.

L'Absorption est la vraie loi de la Nature.
Le Sachet coîûte $2.50 et 43.50-ce dernier n'est employé que dans les

vieux cas compliqués.
Un simple Sachet vous guérira. Cec place cette importante découverte

à la portée de tous.
Vendu par les droguistes ou envoyé par la malle sur réception du prix.
Consultations gratuites ai bureau le la

COMPAGNIE DES SACHETS D'iIOLMAM POUR LE FOIE,
301i, rue Notre-Dame, Montréal.

MONTTJP=1 I iT

Fer battu et exi Acier

650 LIVRES.

NOUVELLE
Légère

FORTE, LEGERE

ET

DURABLE

MOISSONNEUSE
MýAN.ýUFACTU"RÉ E

FROST & WOOD,
SMITH'S FALLS, ONT.

Quiconque désirerait se procurer une M oissoNNE UsE ou des
instriuments réellemtent de première classe, est invité à venir s'as-

surer de nos prix et connaître nos conditions. Aussi, Faucheuses, Bateaux à cheval, Moulins là
Battre, Rouleaux le Terre, Grubeurs t Poues, etc., etc.

Nous aurons cet été des Lammes, etc., pour n'imu-
porte quelle FAU-'EUSE en usage dans le Canada.
Donnez des ordres immédiatement pour être certain
deles avoir à temps.

LARMONTH & FILS,
AIENT-S (ÉNÉRAUX POURii FRoisi & WoOD

Pour la province de Québec,
33, Rue du Collége,

MONTRÉALI.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE

T HE COOKS FRI-END,
NE FAILLIT JAMAIS

rrEST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

9-19-52-189

LONGPRÉ & DUGAS
AVOC ATIS,

No. 15, RUE SAINTE-THÉRÈSE,
MONTREAL.

EM. TERQUEM
Commnnxissionnaire en Marchan dises

(Ex-représentant des Editeurs Français à l'Exposition
de Philadelphie)

12, BOULEVARD POISSONNIERE, PARIS
a le plaisir 'informer messieurs les Libraires et Négoci-
ants du Can la, qu'il se charge de tous leurs achats sur
la place de Paris, soit en livres ou tous autres articles. Il
serait heureux de répondre à toute demande de rensei-
gnements.

Il sollicite également la faveur des ordres des membres
du Clergé pour les fournitures des Institutions catbo-
liques. Les commissions remises seront l'objet d'une
attention la plus scrupuleuse. 8-20-52-116

FAITES USAGE
Du

SIROP EXPECTORANT,
L'ELIXIR TONIQUE

et du SIROP DES ENFANTS du

Dr. J. EMERY CODERRE.
64, RUE ST. DENIS, Coin de la RUE DORCHESTER

Av ndre chez tousles Pharmaclens.

MANUFACTURE DE VINAIGRE
D5E

No. 41, RUE 3ONSEC)Un.

PRIX A L'EXPOSITION

nomPs
eroa CENTENAIRE

A

PHILADELPHIE
ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXPOSITION

DE MONTREAL.

Certificats des hommes les plus compétents constatant
que ce Vinaigre est l'un des meilleurs Vinaifzres dit
monde entier.

MICHEL LEFEBVRE,
J'ropriétaire.

Nus. les médecins soussignés, pratiquant à Montréal,
avons assisté à l'analyse chimique du vinaigre île M.
Michel Lefebvre. D'après les différentes expériences
quti ont été faites, nous avons été pleinement convaincus
que ce vinaigre n'est pas falsifié ni adultéré ; il est de
meilleure qualité que n'importe quel vinaigre importé,
et nous le recommandons spéc-ialement pour l'usage îles
familles comme étant parfaitement pur et n'ayant aucune
propriété nuisible.

En foi de quoi nous avonssigné.

G. Lussier,
Il. Trudel.
C. F. Pain-baud,
J. L. Leprohon,
C. Ricard,
J. A. Crevier,
JOs. Gagnon,

8-20-52-118

M. D)., P. E. Picault,
J. (G. Bibatil,
Il. Pelletier,
E. Robillard,
R. (lariépy,
M. Ethier,
M. Meunier,

M. D.

L'OPINION PUBLIQUE
Seul Jourl i Français Illustré publié en

Amérique,
OFFRE EN PREME A sEs A BONNÉS. CETTE ANNÉE

UN MAGNIFIQUE PORTRAIT

Z. I. Mgr. CONROY,
DÉLÉGUÉ APOSTOLIQUE EN CANADA.

Ce superbe portrait, lithographié sur papier de luxe 1 5J
par 21 pouces, et d'une exécution artistique irréprochable,
est maintenant prêt et sera donné, d'ici au 1er juillet 1878,
à tout nouvel abonné qui paiera d'avance.

Le Portrait seul vaut la moitié de
l'abonnement.

S'a-resser aux bureaux de L'OPINIoN PunLiQuE
et 7, rue Bleury, Montréal.

Jos. ROUSSEAU,

PEINTRE DE MAISONS ET D'ENSEIGNES,

3 m.
No. 333, Rue Saint-Laurent,

MONTRÉAL.

L'OîINIONPULiquE est imprim6a aux Nos. 5 et.7, rue

Bleury, Montréal, Canada, par la O0MPAGNIE iQ
rrwnouAnPHi BumLAN-Dta sA RàArT
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J. HIGGý(,INBOTHIAM.
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